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AVIS     DE    LÈDITEUK. 

\_js  vingt  cinq  Eftam^es  ^  leur  ex^plicatioUj  contenues  dans  la  préfente 
première  colleBion  t  foiirnijfent  aux  Amateurs  c^ui  f  interejjent  a  la  con- 
iwijfance  des  Nations  de  t  Empire  de  RuJJÎe^  des  éclair cipniens  interejfant 
^  la  defcription  des  Nations  d'Origine  Finnoife.  On  trouve  cette  de- 
fcription  chez  tous  les  Libraires  de  St.  Petershourg,  ou  fans  figures  ^  ou 
mec  les  figures  j  ^  ces  dernières  ^  ou  en  noir,  ou  hien  enluminées  ^  ou  en- 
luminées  dans  le  goût  de  la  peinture.  Les  Vignettes  quofi  y  a  ajoutées 
ne  fervent  pas  fimplemem  d*  ornement  y  mais  auJJÎ  d'éclaircifement  au 
texte  y  la  première  repréfente  un  Lappon  en  adoration  y  ^  la  dertiière  un 
enterrement  Tfchouwache, 

La  féconde  Colleêlion  conttendfa  les  Nations  d^  Origine  Tatare,  le 
nombre  des  figures  fera  plus  confidéraUe  y  (^  la  defcription  plus  étendue 
que  la  f  réfente.  Elle  paroitra  dans  peu,  ^  fuccejjïvement  la  troifième 
^  quatrième  colleBion. .  A  cette  dernière  feront  Joints  un  Titre  général, 
U7ie  préface,  une  table  de  matières,  ^  un  frontifpice  pour  ceupt  qui  fe 
donnent  les  figures. 

Les  Amateurs  qui  fe  font  donné  les  figures  par  Cahiers  (àj  Eftam- 
^es  par  tàhierj  peuvent  pen  procurer  la  continuation  de  la  même  via- 
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nière^  (S  l*on  aura  fom  de  les  fournir  m  fuivant  l\ordre  du  texte  four 
ne  pas  gêner  le  Public.  Les  flanches  de  cette  première  colleBion  refré- 
[entent  i.  un  Laffon;  2.  une  Femme  Laffonne;  j.  un  Payfan  Finnois  s- 
4.  une  Pajfànne  Finnoife;  S-  ^  ^'  ^^^^  Finnoife  farée  en  habits  de  fête 
par  devant  ^  far  derrière;  7  ^  8-  une  Femme  EJîonienne  par  devant 
^  par  derrière  ;  $.  une  Fille  EJîonienne  ;  lo.  une  PayfarJte  Ingrienne; 
il.  12.  ^  ij.  utie  Femme  TfchêrêmJJè  par  devant  (^  far  derrière,  ^  en 
habits  d' été  î  i/f..  ^f  ij.  une  Femme  Tfchouwacbe  far  devant  ^  far 
derrière  i  16.  ^  ij.  une  Femme  Morduane  ou  Mor divine  par  devant  Cj^par 
derrière;  jS-  une  Fille  Mordwine;  i^.  une  Mordwine  Mokfcbane;  20.  une' 
Vieille  de  la  même  Nation;  21.  une  Femme  Wotyake;  22.  un  Oflyak  du 
fleuve  Oby;  2j.  un  Ojlyak  à  la  chajfe  au}4  hermines;  2^.  (f  2f.  une  femme 
0/lyake  far  devant  ^  far  derrière. 


NATIONS   FINNOISES. 


Ljes  Peuples  â^orlgtne  Finnoife  font  ainiî  que  les  Tatars",  les  plus 
nombreux  dans  l'Empire  de  Ruffie.  Outre  les  Finnois  pro- 
prement dits,  les  Lcipfons ,  les  Es/îthoniens  &c. ,  les  Tfchérë- 
mi((cs,  les  Tfchouwaches,  les  Mordwines ,  lesWotïakes,  tes  Wogoules 
les  OJlïakes  font  de  ce  nombre,  de  même  que  les  petites  branches  colla, 
térales  de  ces  différens  Peuples,  ce  font  eux  qui  étoient  les  anciens- 
habitans  de  la  Ruffie  Septentrionale ,  &  les  habitations  de  tous  ces  Peu- 
ples, excepté  celles  des  Oftïakes  &  des  Wogoules,  f 'étendent  le  long 
du  Mont  Oural  k  quel  fait  la  frontière  naturelle  entre  l'Europe  &  l'Afie, 

Toutes    ces  Nations,     conlîdérées    dans   leur    plus    ancienne 
conftitution,  font  Nomades^    quoique  dans  la  fuite  des  tems  &  prin- 
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cipalement  lorsqu'ils  ont  abandonné  les  fupcrftitions  du  Paganisme  pour 
embraffer  les  vérités  du  Chriftianisme,  ils  aient  changé  leur  vie  paftorale 
en  agriculture ,  &  leurs  Jourtes  ou  cabanes  ambulantes  et  en  habitation 
ftables  &  confiantes. 

Le  langage  &  le  coftume  des  petites  Nations  disperfées  de  l'Orient 
fe  formèrent  fur  ceux  de  leurs  voifins,  ou  de  leurs  vainqueurs,  de  forte 
que  les  Tfchouvaches  refTcmblent  en  beaucoup  de  chofes  aux  Tatars ,  & 
les  Mordwines  aux  Ruffcs ,  mais  cette  reflemblance  eft  la  plus  forte  parmi 
les  Sirïaines  &  les  Biarmes ,  que  l'on  ne  diftingue  plus  qu'avec  peine  des 
Rulfes.  Les  Oftïakes  ont  pareillement  beaucoup  adopté  des  Samoïeds  — 
Cependaiît  il  eft  étonnant  que  la  plupart  de  ces  Peuf  Jades  Finnoifes  disper- 
fées malgré  la  Situation  de  leurs  pofleffions ,  aient  confbrvé  tant  de  ce  qui 
\c\it  e{\  propj'e  ^  les  caraBérJ/è ,  &  une  fi  grande  rejjeîiiblance  avec  \qs 
Tiges  Finnoifes  originaires ,  reffemblance  qui  f'obferve  tant  du  coté  de 
la  figure  &  de  l'extérieur,  qu'à  l'égard  du  caraftère  national,  de  leur  lan- 
gage, mœurs,  coftume,  Superftition  &c.  ainfî  qu'on  le  verra  par  la  de- 
fcription  particulière  que  nous  allons  en  faire.  Il  n'efl  pas  moins  remar- 
quable que  la  plupart  de  ces  Peuples  n'habitent  encore  aujourd  hui  que  des 
pays  Septentrionaux,  marécageux  &  couverts  de  forets  lesquels  dans  lestems 
les  plus  reculés  faifoient  conflamment  les  contrées  favorites  de  la  Nation 
Finnoife,  ainfi  que  le  prouve  leur  Nom  HChahitans  des  murais  (Souoma 
jame) ,  outre  que  la  chaffe  &  la  pêche  étoient  leur  pren^ière  occupation. 
Une  fi  grande  reflemblance  paroit  prouver,  irrévocablement  le  (èntiment 
de  Mr.  le  confciller  d  Etat  Millier,  &  de  feu  Mr.  Fifcher,  Profeffeur  de 
fAcadémie  :  iiivoir ,  que  toutes  ces  Peuplades  ne  Jour  que  des  'branches 
Finnoifes. 
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LES    LAPPONS. 


LesLappons  entre  eux  fe  donnent  le  nom  dcSami;  ou  Some,&  ils  appel- 
lent leur  ^nysSaméandna  onSameladde.  Ils  occupent  le  Terrain  qui 
retend  audefTus  du  Golphe  Botnique  dans  le  Nord  entre  la  partie  occiden- 
ifale  de  l'Océan  Septentrional  &  la  partie  orientale  de  la  mer  blanche.  Ce 
pays,  félon  l'Atlas  de  Ruffie  cft  fîtué  entre  le  59  &  75  degré  de  Latitude 
Septentrionale,  il  efl:  compofé  de  la  partie  la  plus  Septentrionale  des  Alpes 
glaciales  ou  Alpes  de  neige,  ces  Alpes  font  le  fommet  de  cette  chaîne  de 
Montagnes  appelléeSewernoi,  leur  pente  vers  l'Orient  &  le  Midi  fë  change 
en  montagnes  bafles ,  défertes,  couvertes  de  forêts,  de  marais  &  de  lacs. 
Les  frontières  de  la  Norwège ,  de  la  Suède  &  de  la  Ruffie  Py  rencontrent 
de  façon,  que  h  Laffonie  SuédoiJè,a^^c\\éc  auffi  les  Marches  Lapponiennes 
ou  les  Lappmarks,  en  occupent  la  partie  méridionale  qui  eft  la  plus  grande, 
ha Lapponi e  Ri/J/temieciï  fituée  dans  la  partie  orientale  du  pays.  LaLappo- 
nie  Septentrionale  en  efl:  la  plus  petite  partie ,  elle  f 'étend  le  long  du  dos 
feptentrional  de  cette  chaîne  de  hautes  montagnes.  Ces  dernières ,  ainfî 
que  le  Climat  en  général  font  trop  rudes ,  &  la  manière  de  vivre  des  Lap- 
pons  efl  trop  dure,  pour  que  ce  Peuple  puifle  être  nombreux  en  proportion 
de  l'étendue  de  fon  pays.  La  Lapponie  Rufllenne  renferme  environ  mille 
Werflies  de  diamètre  &  pourtant  elle  ne  contient  pas  audelà  de  douze  cens 
familles  nationales.  -  La  Lapponie  Norwégienne  ou  Danoife  efl;  beaucoup 
plus  petite,  la  Suédoife  au  contraire  beaucoup  plus  grande,  il  i'y  trouve 
des  cantons  plus  douxj  cependant  la  population  n'y  eft  pas  plus  confî- 
dérable. 

Les  Laffons  font  une  Nation  Finnoife  ^    auffi  les  nommoit-om 
encore  il  y  6  ^ccks  Skrit- Finnois ,  c'eflà  direj   Finnois  vagabonds  ou 
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ambulans ,  il  cft  probable  que  les  Finnois  aftucls  f'en  foient  féparës  par 
une  émigration  pour  chercher  des  pays  plus  doux  &  une  vie  moins  dure, 
car  il  feroit  difficile  de  croire  le  contraire.  Cette  Nation  habitoit^fes  mon- 
tagnes de  toute  ancienneté ,  &  avoit  fes  Princes  particuliers ,  mais  les 
Suédois  l'en  rendirent  maitres  &  adluellement  on  n'y  diftingue  plus  de 
Familles  Nobles. 

Les  Lappons  font  d'une  taille  moyenne.  Ils  ont  pour  la  plupart  le  viHigc 
un  peu  appiati,  les  joues  enfoncées,  les  yeux  gris-foncés,  la  barbe  peu 
cpailfe,  les  cheveux  bruns,  ièrrés,  droits,  &  le  teint  brun- jaunâtre,  à 
caufe  de  l'air,  de  la  fumée  &  de  leur  malpropreté.  Leur  façon  de  vivre 
les  rend  durs,  lertcs  &  fouples,  mais  en  même  tems  enclins  à  la  parefTe. 
Ils  ont  hjèns  commun  ordinaire ,  au  refte  ils  font  paifîbles ,  fournis  à  leurs 
Supérieurs^  point  voleurs ,  point  légers,  gais  en  fociété,  mais  méfians, 
trompeurs  dans  le  commerce,  fiers  de  leur  patrie  &  de  leur  conftitution, 
&  tellement  épris  de  leur  pays  &  d'euxmêmes,  que  hors  de  chez  eux  ils 
meurent  ordinairement  de  la  Noflalgie  ou  de  la  m.aladie  du  pays.  Le* 
Femmes  font  de  petite  taille,  complailiintes ,  point  libertines,  fouvent  bien 
faites,  &  d'une  extrême  irritabilité,  ce  que  l'on  obferve  auffi  parmi  les 
hommes  quoique  plus  rarement.  Il  arrive  alfez  fouvent,  qu'une  Lapponnc 
révanouit  ou  tombe  dans  des  accès  de  frénéfîe  ,  pour  une  -étincelle  de 
feu  qui  faute  vers  elle,  pour  un  bruit  inattendu  ,  ou  la  vue  fubite  d'un 
objet  étranger  rien  moins  qu'eftroyable ,  ou  pour  la  moindre  chofe  qui  fè 
préfente.  Dans  ces  fortes  de  paroxismes  d'une  terreur  panique  les  fem- 
mes donnent  des  coups  ,  fe  débattent  &c.  à  droite  &  à  gauche  avec  la 
première  chofe  qu'elles  trouvent  fous  la  main ,  &  revenues  à  elles  mêmes, 
elles  ignorent  ce  qui  f'eft  paflié.  Dans  leurs  converfations  familières  Ton 
voit  fouvent  que  ceux  qui  écoutent  remuent  les  lèvres,  de  la  même  ma- 
nière que  ceux  qui  parlent. 
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Leur /^«^3^  eft  d'origine  Finnoife,  elle  a  tant  de  dialecîtes  particu- 
lières, qu'à  peine  fc  comprennent-ils  tous  les  uns  les  autres.  Ils  pronon- 
cent toutes  les  fyllabes  avec  une  dureté  qui  donne  à  leurs  chants  una 
espèce  de  hurlement  &  d'aboyement  très-desagréable.  Ils  n'ont  ni  lettres 
ni  écriture,  mais  bien  des  hiéroglyphes  dont  ils  fe  fervent  dans  leurs  Rou~ 
nés ,  espèce  de  bâtons  qu'ils  appellent  Piiftawe,  &  qui  leur  tiennent  lieu 
de  calendrier,  ces  hiéroglyphes  font  en  même  tems  les  marques  qu  ils  em- 
ploient en  place  de  fignature,  même  en  juftice.  LesLappons  délîgnent  les 
mois  félon  les  productions  de  la  nature  dans  le  règne  végétal  &  aniraaL 
Le  May  par  exemple  Tappelle  Tfchesmès,  mois  des  grenouilles,  &c^ 
Leur  manière  de  dilHnguer  les  aftres  cft  ingénieufe,  l'Ourfe  par  exemple 
eft  nommée  Tare  (Zouoska)  ;  ils  appellent  les  Pléiades  le  coeur  du  betaiL 
(Teïoke)î  une  comète,  étoile  à  queue  (SeipixnalTe)  &c.  pluiieurs  d'entre. 
eux  fè  mêlent  auffi  de  prophéties  aftrologiques. 

JParmi  les  Lappons  la  dijlrihution  des  rangs  eft  fondée  fur  l'âge  &  les 
Biens.  Le  déiîr  de  fe  procurer  ces  derniers  eft  leur  plus  grande  pafTion^ 
de  là  vient  que  leurs  procès  roulent  le  plus  fou  vent  fur  des  conteftations 
d'héritages.  L'intérêt  les  rend  très-durs  envers  l'indigence.  Comme  ils 
n'oferoient  plus  fe  Tervir  d'un  renne  qui  a  tiré  un  mort ,  les  enterremens,. 
même^es  parens,  caufent  fouvent  de  longs  débats  parmi  leurs  propres  enfans. 
On  en  voit  de  tems  en  tems  prendre  la  fuite  pour  fe  fouftraire  à  des 
chatimens  qu'ils  fe  font  attirés  par  des  fautes  légères,  ces  fuyards  fe  fàu- 
vent  ordinairement  dans  un  canton  voifîn,  ce  qui  eft  pour  eux  une  entre- 
priie  auffi  importante  que  celle  d'un  Européen  qui  fe  réfugieroit  aux  Indes- 

Malgré  l'introducftion  du  Chriftianisme  les  Lappons  ont  confèrvé 
leurs  moeurs  Nomades  ^  auffi  l'agriculture  ne  feroit-elîe  que  très -ingrate 
dans  leur  pays.  Ils  fe  partagent  en  Lapfons-Pêcbeurs^  &  Lappons  Mon- 
tagnards.     Les  premiers  demeurent  toujours  dans  le  voifînage  ou  fur 
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les  bords  de  quelque  lac  pour  y  chercher  leur  fubfîftancc.  Les  derniers 
cherchent  leur  nourriture  fur  les  montagnes  &  aux  environs,  avec  leurs 
troupes  de  rennes  plus  ou  moins  nombreufes ,  ils  fe  règlent  en  cela  ieloit 
la  Saifon  &  font  presque  toujours  ambulans.  Ce  font  des  pafteurs  cxcel- 
lens  &  très-foigncux,  ils  font  riches  en  comparaifon  des  Lappons- Pé- 
cheurs. Il  y  en  a  qui  ont  5oo  jusqu'à  looo  rennes,  &  outre  cela  très 
fouvent  de  l'argent  comptant  ou  des  uftencilles  d'argent.  Ils  marquent 
leurs  rennes  aux  oreilles  &  les  divifent  en  tant  de  claffes,  qu'ils  f'ap- 
perçoivent  à  l'inftant  Til  f 'en  eft  égaré  quelquesuns ,  quoiqu'ils  ne  foicnt 
pas  capables  de  compter  un  fi  grand  nombre.  Ceux  qui  n'ont  que  de 
petits  troupeaux  donnent  un  nom  à  chaque  individu.  Ils  châtrent  les 
mâles  qu'ils  ont  de  trop  en  leur  écrafant  les  tefticules  avec  les  dents. 
Ces  rennes  châtrés  font  alertes ,  point  farouches  ,  grands ,  forts  & 
beaux,  c'eftpourquoi  on  f'en  fert  pour  trainer  :  aufTi  en  font -ils  tant  de 
cas,  que  c'eft  un  compliment  flatteur  parmi  eux  quand  on  les  appelle  boeuf 
de  renne  ou  renne  châtré  (Haërze  Jez). 

Les  Lappons  Pécheurs  que  l'on  appelle  auflî  Lappons  des  bois ,  & 
Lappons-ChafTeurs ,  parcequ  ils  demeurent  en  été  liir  les  bords  des  lacs, 
&  en  hyvèr  dans  des  forêts;  fe  nourriflent  de  la  pêche  &  de  la  chafle,  & 
choififfent  leurs  Stations  en  conféquence.  La  plupart  d'entre  eux  ont  pour- 
tant auffi  quelques  rennes.  Us  ne  font  guères  ambulans,  mais  adifs&  adroits 
à  la  chafle.  Les  armes  à  feu  ont  presque  entièrement  profcrit  l'ufage  de  l'arc 
&  de  la  flèche.  Lorsqu'un  Lappon  à  rennes,  ou  Lappon  montagnard  devient 
pauvre,  il  donne  ordinairement  le  refle  de  fon  troupeau  à  un  ami  &  fe  fait  pour 
quelque  tems  Lappon-Chaffeur.  Quant  au  grand  gibier,  tel  que  les  rennes 
i  auvages ,  loups  &:c.  ils  les  aflbmment  le  plus  fouvent  à  coups  de  maffue, 
parce  qu'il  leur  efl  aifé  de  les  joindre  à  la  courfe  par  le  moyen  de  leurs 
patins  de  neige ,  espèce  de  fouliers  fort  longs ,  qui  les  empêchent  d'en- 
foncer dans  la  neige,  Qiiant  aux  ours ,  on  leur  tire  un  coup  de  fulil  &  on 
achève  de  les  tuer  à  coups  de  lance. 
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Outre  lé  foin  des  rennes,  la  pêche  &  la  chafTe,  les  homme  f  f'occu- 
fim  encore  de  la  conftrucHiion  de  leurs  canots^  lesquels  font  petits,  légers 
&  compafts.  Ils  font  aufli  des  traineaux  auxquels  ils  donnent  la  forme 
d'un  canot.  Ils  font  pareillement  les  attelages  pour  les  rennes,  toute  forte 
de  meubles  de  bois,  des  taffes,  des  gobelets  &c.  lesquels  font  tantôt  joli- 
ment fculptés,  tantôt  garnis  d'os,  d'étain  ou  de  corne.  La  cuiiine  eil 
auffi  l'affaire  des  hommes,  les  femmes  ne  f'en  mêlent  pas. 

Les  femmes  roccupent  à  faire  des  filets  pour  la  pêche,  à  fecher 
les  poifTons  &  la  viande,  à  traire  le  lait  des  rennes  ,  à  faire  du  fromage 
&  à  tanner  la  pelleterie.  Elles  préparent  les  nerfs  des  rennes  pour  en 
faire  du  fil,  elles  tirent  du  fil  d' j  ain  en  fe  fervant  de  cornes  de  rennes 
percées  en  place  de  filières,  ces  fils  font  d'abord  ronds,  mais  elles  le§ 
applatiiFent.  Elles  brodent  les  habits ,  qu'elles  font  elles  mêmes ,  en  fils 
d'étain,  d'argent,  ou  d'or  faux,  ou  de  laine,  qu'elles  favent  teindre  ea 
toute  forte  de  couleurs. 

Ces  peuples  demeurent  dans  des  cabanes  en  forme  de  tentes  (Koïe). 
La  carcafle  en  efi  compofée  de  perches  fixées  en  terre,  &pliéesparla 
haut  gn  forme  de  voûte  presque  ronde.  Une  cabane  à  4  ou  5  braffes  de 
-diamètre,  &  peu  audelà  d'une  toife  de  hauteur.  Ils  couvrent  ces  cabanes 
félon  la  faifon  &  leurs  facultés,  tantôt  de  broffailles,  d'écorce  de  bouleaux, 
de  toile,  tantôt  de  gazons,  de  gros  drap  (^Walmar)  de  feutre,  ou  de 
«vieilles  peaux  de  rennes.  La  porte  eft  un  battant  de  drap  ou  de  feutre 
tendu.  Pour  le  feu  il  y  a  dans  le  centre  un  endroit  entouré  de  pierres  au- 
deflus  duquel  defcend  une  chaine  pour  la  marmite.  Autour  du  feu  ils 
jettent  des  branchages  de  Sapin,  qu'ils  couvrent  de  pelleteries,  de  feutre 
&c.  Ils  ne  peuvent  fe  tenir  debout  dans  leurs  iourtes  ou  cabanes,  mais 
ils  fe  tiennent  affis  fur  les  talons  autour  de  feu.  La  nuit  ils  le  couchent 
tout  nuds  &  pour  féparer  les  quartiers,  ils  pofent  des  perches  entre  eux  de 
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diftaiice  en  diftanre.     Ils  fè  couvrent  de  leurs  habits,  ou  bien  fe  couc&eut 
•dcfTus,   en  hyvèr  ils  mettent  les  pieds  nuds  dans  un  fac  fourré. 

Leurs  meubles  font  des  marmites  de  fèr,  ou  dé  cuivre,  des  tafles 
idc  bois  joliment  taillées ,  des  gobelets,  des  cuillers,  &  même  des  gobelets 
<l'étain&  d'argent,  parmi  ces  meubles  on  peut  compter  aufTi  les  attirails 
&inftruniens  de  pêche  &  de  chafle.  Pour  n'avoir  pas  befoin  de  traîner  tant 
de  chofes  après  eux  dans  leurs  courfes,ils  conftruifent  en  difFérens  endroits 
dans  les  forêts  depetites  cjbanes  (Loavret) ,  faites  à  la  manière  des  colom- 
biers bâtis  fur  des  poteaux.  Ils  les  conftruiient  fur  des  troncs  d'arbres 
qu'ils,  coupent  environ  à  la  hauteur  d'une  toiCe  audelTus  de  la  racine, 
c'eil  dans  ces  cabanes  élevées  qu'ils  ardent  leurs  meubles  &  leurs  pro- 
vilions,  notez  qu'ils  ne  les  ferment  pas,  &  que  pourtant  on  n'y  vole  riea. 

Pour  leur  habillement  ils  n'ont  befoin  d'aucune  elpèce  de  linge. 
Les  hommes  portent  des  haut-de-chaufles  étroits  qui  leur  defcendent  jus* 
«[ues  dans  les  Ibuliers,  lesquels  font  de  peau  non  tannée,  pointus,  replia 
fur  le  devant ,  en  hyvèr  ils  y  mettent  un  peu  de  foin.  Leurs  pourpoints 
font  juftes ,  ouverts  fur  la  poitrine ,  ils  portent  deffus  un  juftaucorps 
à  manches  étroites,  dont  les  pans  defcendent  jusqu'aux  genoux,  &  qu'ils 
attachent  avec  une. ceinture  de  cuir  garnie  de  lames  d'étain  ou  de  cuivre 
jaune.  A  cette  ceinture  ils  attachent  leurs  couteaux,  les  inftrumens  à  faire 
du  feu,  ainfi  que  leurs  pipes  &  autres  affaires  pour  fumer.  Leurs  habits 
font  faits  de  pelleterie,  de  cuir,  ou  de  dmp;  les  juftaucorps  de  drap  oi» 
de  cuir  font  toujours  bordés  en  pelleteries,  ou  en  bandes  de  drap  de  diffé- 
Tentes  couleurs.  Leurs  bonnets  ont  des  bords  de  pelleterie,  les  Lappons 
Ruflicns  fe  fervent  pour  la  plupart  de  peaux  de  rats  pour  ces  bords,  les 
bonnets  eux-mêmes  font  pointus ,  &  fur  les  quatre  coutures  garnis  de 
bandes  de  drap  d'une  couleur  différente  de  celle  du  bonnet. 
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Les  femmes  portent  des  haut-de-chauflfes,  des  fouliers,  des  pour- 
points &juftaucorps  tout  comme  les  hommes,  mais  leur  ceinture,  à  h 
quelle  elles  portent  pareillement  les  inftrumens  de  fumeurs  de  tabac, 
ta  ordinairement  brodée  en  fil  d'étain.  Leur  juftaucorps  a  un  collet  plus 
relevé  que  celui  des  hommes.  Outre  ces  pièces  d'habillement  elles  met- 
tent des  fichus  &  de  petits  tabliers  de  toile  peinte  de  Ruflie,  des  anneaux 
aux  doigts.,  &  des  boucles  d'oreilles,  à  ces  dernières  elles  attachent  quel- 
ques fois  des  chaines  d'argent,  qui  font  deux  ou  trois  fois  le  tour  du  cou. 
On  leur  voit  afîez  fouvent  des  bonnets  plifTés  à  la  manière  des  turbans. 
Elles  portent  aulTi  des  bonnets  qui  prennent  la  forme  de  la  tête,  mais  tous 
font  ornés  de  broderie  en  fil  d'étain,  ou  du  moins  de  bandes  de  draps  de 
différentes  couleurs. 

Les  rennes  fourniiTent  aux  Lappons  la  principale  partie  de  leur 
nourriture,  la  chafTe  &  la  pêche  n'en  font  pas  des  articles  moins  confîdé- 
rables.  Leurs  principaux  mets  font  la  chair  de  rennes,  des  boudins,  qu'ils 
font  du  fang  des  rennes,  en  le  mettant  tout  pur,  ou  mêlé  de  bayes  fauva- 
geSj  dans  des  eftomacs  de  ces  mêmes  animaux  où  ils  le  font  cuire.  Parmi 
le  gibier  les  rennes  {àuvages ,  affez  nombreux  ,  font  les  plus  utiles ,  & 
les  ours  leur  met  le  plus  délicat.  Ils  mangent  toutes  les  elpèces  de  poil^ 
fbns,  même  des  cliiens  de  mèr,  &  toutes  les  elpèces  de  gibier,  jusqu'aux 
oifeaux  de  proie  &  les  animaux  carnaffiers.  Leurs  provifions  d'hyvèr 
confident  en  chair  &  poiffons  fèchés  à  l'air,  ils  mangent  l'un  &  l'autre 
crud  &  fans  apprêt.  Ils  ont  coutume  de  laiffer  geler  du  lait  de  rennes 
dans  des  eftomacs  de  ces  mêmes  animaux ,  le  froid  leur  conferve  pareille- 
ment des  provilions  de  toute  forte  de  fruits  fàuvages,  des  bayes  de  Myr- 
tille, des  groffeilles  vertes  &  une  elpèce  de  bayes  rouges  qui  croiflent  dans 
la  mouffe.  (Oxycoccus  Tourne!.)  En  hyvèr  quand  ils  veulent  faire  ufàge 
de  leur  lait  gelé,  ils  en  coupent  des  morceaux  avec  la  hache.  Leurs 
aflaiflbnnemens  font  la  graifTe  des  chiens  de  mèr,  &lefel,  Tils  peuvent 
l 'en  procurer.      Quelques  uns  d'entre  eux  achètent  par  manière  de  troc 
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de  la  farine ,  du  gruau ,  &  en  font  des  foupes.  Une  efpéce  de  lait  doux 
caillé  en  fubftance  &  qui  retient  toute  fa  graiffe,"^  eft  une  des  grandes ynû«- 
difes  des  Lappons;  ils  font  coaguler  ce  lait  par  le  moyen  d'une  herbe 
nommée  Grajfette.  (Pinguicula  vulg.  Linn.)  Ils  font  auffi  des  foupes  d'une 
efpèce  de  fromage  qui  eft  fi  gras  qu'il  f 'enflamme  quand  on  le  tient  à  la 
chandelle. 

Leur  boifon  générale  ell  l'eau,  ils  la  boivent  auffi  mêlée  de  lait,  fou- 
vent  ils  prennent  des  bouillons  &  des  fauces  de  poiflbns.  L'eau  de  vie  e/t 
rare  chez  eux ,   mais  ils  l'aiment  beaucoup. 

Les  Lappons  font  tributaires  à  celle  des  trois  Puiffances,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  far  le  territoire  de  la  quelle  ils  ont  établi  leurs  Iia- 
bitations  ;  mais  comme  leurs  courfes  les  font  fouvent  changer  de  ftation, 
il  y  en  a  plufieurs  qui  payent  un  tribut  à  deux  Couronnes ,  &  quelques  uns 
même  à  toutes  les  trois.  Cependant  ces  impôts  font  partout  fî  modiques, 
&  les  Lappons  des  gens  fi  accommodans,  qu'il  n'en  réfulte  pas  la  moindre 
discuffion.  La  branche  la  plus  confîdérable  de  leur  commerce  eft  le  tra- 
fic qu'ils  font  avec  les  Normans  ou  Norvégiens ,  autrefois  ce  commerce  fc 
faifoit  par  manière  de  troc ,  mais  aduellement  l'argent  monnoyé  a  plus  de 
cours  chez  eux.  L'avantage  eft  toiijours  du  coté  des  Lappons,  parcequ'ils 
peuvent  fournir  plus  de  marchandifes  en  peaux  &  fourrures,  qu'ils  n'en 
achètent  en  farine,  gruau  &€.,  en  draps,  couteaux,  haches,  <&  autres 
uftencilles  &  clincailleries ;  de  là  vient,  qu'ils  payent  le  plus  fouvent  leurs 
impôts  en  argent  comptant,  quoique  dans  la  Lapponie  Ruffienne  ils  puif- 
fent  auffi  f 'en  acquitter  en  donnant  des  peaux  &  des  fourrures. 

Veut-on  manger,  le  chef  de  la  famille  étend  une  natte  (Drello)  par 
terre ,  car  jamais  ils  ne  pofent  les  mets  fur  la  terre  non-couverte.  Hom- 
mes ôt  femmes  le  couchent  autour  de  cette  natte  couverte  de  plats.  Cha- 
que Lappon  porte  continuellement  fur  foi  un  couteau,  une  cuiller,  & 
une  petite  tafTe  pour  y  boire.  On  donne  à  chacun  fa  portion  féparémcnt, 
vifin  ouë  îjçrfbnne  ne  fè  trouve  léle,  car  ils  font  grands  mangeurs.    Avant 
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&  après  le  repas  i]§.Jbnt  une  courte  prière,  &  lorsqu'ils  ont  mangé  ils  fc 
donnent  rautiiêllement  la  main.  Dans  leurs  vilites  ils  fe  donnent  pareille- 
ment 1a  main  &  des  baiiers,  en  dilànt  Buèrifs/  ou  comme  d'autres  pro- 
noncent} Puérefsf  je  te  falue.  Ils  étendent  par  terre  des  habits  pour 
les  étrangers ,  c'eftàdire,  pour  ceux  qui  viennent  les  voir,  afin  qu'ils 
puiflent  Taffeoir  deffus  :  la  principale  place  eft  entre  l'hôte  &  l'hôtefle, 
ou  le  maitre  &  la  maitrèffe  de  la  cabane.  Ils  régalent  leurs  étrangers  de 
fruits  &  de  tabac,  quand  ils  fument,  ils  crachent  dans  la  main ,  &  tirent 
la  falive  dans  le  nez.  Lorsqu'ils  vont  rendre  vifîte  à  quelqu'un  de  notable 
ou  plus  diftingué  qu'eux,  ils  lui  portent  des  préfens.  En  fè  retirant  ils  fè 
font  les  mêmes  poiitefTes  qu'en  arrivant.  Ils  ont  coutume  de  nommer 
Bouor-Azt,  ceux  à  qui  ils  veulent  du  bien.  LesLappons  ne  font  pas  ufàge 
des  hains  ufités  en  Ruffie,  mais  ils  fe  lavent  dans  les  rivières,  &  fouvent 
les  deux  fexes  ensemble,  tous  les  lamedis,  jour  qui  pafle  chez  eux  pour 
le  plus  facré  de  la  femaine.  Ils  enfouient  dans  la  terre  l'argent  dont  ils 
feuvent  fe  gaffer ,  l'argenterie  &  ce  qui  leur  paroit  d'ailleurs  de  quelque 
■valeur ,  &  même  à  l'article  de  la  mort  ils  n*en  défîgnent  pas  l'endroit, 
parcequ'ils  comptent  en  faire  ufage  dans  l'autre  monde,  ce  qui  eft  caufe 
que  la  meilleure  partie  de  leur  bien  le  perd. 

L'éducation  dure  qu'ils  donnent  à  leurs  enfans  en  fait  fnourir  plu- 
iîeurs ,  mais  ceux  qui  rélîftent  font  communément  robuftes  &  alertes, 
ce  qui  peut  contribuer  beaucoup  à  leur  tempérament  fort,  eft  fans  doute  leiu* 
caraâère  exempt  de  fbucis,  leur  tempérance  &  les  mouvemens  continuels 
qu'ils  fe  donnent ,  ainli  que  la  fîtuation  élevée  qu'ils  ont  foin  de  choilir 
pour  leurs  habitations.  Cependant  il  eft  rare  de  les  voir  parvenir  à  un 
âge  fort  avancé.  Leurs  maladies  les  plus  communes  font  la  gale ,  la  pthy- 
fie,  les  fièvres  putrides,  des  yeux  chaflîeux  ou  attaqués  d'inflammations» 
cette  dernière  maladie  eft  l'effet  de  la  neige  &  de  la  fumée,  à  laquelle  ils 
Ibnt  continuellement  expofés  dans  leurs  cabanes.  Ils  font  en  outre  fré- 
quemment expofés  à  fe  caûer  les  bras  ou  les  jambes ,    parcequ'ils  font 
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toujours  à  gravir  fur  leurs  montagnes  &  leurs  rochers  escarpés.  La  maladie 
vénérienne  eft  inconnue  en  Lapponie.  Les  remèdes  dont  ils  font  ufage 
tiennent  pour  la  plupart  de  la  fuperflition,  cependant  ils  emploient  la  réline 
de  pin  dans  les  bleffures,  &  des  bains,  où  ils  font  infufer  delecorce  de 
bouleau,  contre  la  gale.  Dans  leurs  maladies  intérieures  ils  prennent  du 
fang  frais  de  rennes  fauvages.  Souftrent-ils  de  quelque  partie  du  corps, 
leur  remède  le  plus  ufité  efi  le  feu ,  dans  toute  forte  de  douleurs  ils  allu- 
ment des  champignons  préparés  comme  l'amadoue,  &  les  font  brûler  fur 
la  partie  fouffrante  jusqu'à  ce  que  la  peau  en  crève. 

Lay?*?'?'////!?' efl  une  espèce  d'opprobre  parmi  les  Lapponnes  comme 
parmi  les  Juives.  '  Elles  accouchent  le  plus  fouvent  fans  peine.,  les  maris 
les  affiftent  dans  le  travail  &  leur  portent  les  fecours  néceflaires ,  car  fou- 
vent  les  habitations  font  trop  éloignées  les  unes  des  autres  pour  qu  on 
puifle  attendre  les  fecours  de  quelque  autre  femme.  Leurs  berceaux  taillés 
de  bois  font  petits ,  légers  &  faits  en  forme  de  navette  de  tifferan,  ou 
d'un  canot  pointu  aux  deux  bouts.  On  y  met  les  enfans  tout-nuds  fur  de 
la  moufle,  &  on  lés  couvre  d'une  pièce  de  pelleterie  qu'on  attache  au  ber- 
ceau avec  un  cordeau.  Les  Lapponnes  fuspendent  ces  berceaux  dans 
leurs  cabanes,  ou  bien  à  une  branche  d'arbre,  &  dans  leurs  marches  les 
mères  les  portent  derrière  le  dos.  Le  père  donne  à  fon  enfant  nouveau 
né  une  femelle  de  renne,  à  laquelle  il  fait  un  fîgne  ou  marque  diftindive ; 
cette  marque  devient  dans  la  fuite  le  ligne  propre  &  particulier  du  nouveau 
citoyen ,  tous  les  produits  de  cette  femelle  de  renne  appartiennent  en 
propre  à  l'enfant,  &  ne  font  point  partie  de  l'héritage.  Lorsqu'un  enfant 
fait  fa  première  dent,  le  père,  fil  efl  à  fon  aifc  ou  riche,  lui  fait  prélent 
d'une  féconde  renne.  En  général  les  parens  témoignent  une  tendreflc 
outrée  à  leurs  enfans ,  la  fuite  en  efl:,  comme  partout  ailleurs,  que  ces 
parens  trop  indulgens,  fe  voyent,  fi  non  haïs  de  leurs  enfans,  du  moins 
abandonnés  dans  leur  vieilleffe. 
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La  fantaifîe  des  parens  dispofe  des  mariages  de  leurs  enfans , .  &  ilsr 
ne  CQiifultent  en  cela  que  leur  feul  intérêt ,  c'eft  pourquoi  la  femme  la  plus 
abjede  peut  faire  uiî  bon  parti,  pourvu  qu'elle  ait  quelque  bien.  On  ne 
fouftre  pas  qu'un  jeune  homme  fe  marie  avant  qu'il  ne  foit  en  état  de  tuer 
un  Renne.  Dans  quelques  cantons  on  arrange  le  contrat  de  mariage  avec 
toute  la  précifion  d'un  marché,  quoique  les  prétentions  fonnent  fouvent 
fort  haut  de  part  &  d'autre  lors  de  la  demande  en  mariage.  .  On  compte 
par  pièces  ce  que  le  promis  donne  pour  obtenir  fa  belle,  &  ce  font  ou 
des  rennes,   ou  différentes  fortes  de  peaux. 

La  noce  fe  fait  chez  la  fiancée,  laquelle  fe  pare  de  fon  mieux,  & 
paroit  devant  les  convives  les  cheveux  nuds ,  tandis  qu'à  l'ordinaire  les 
femmes  &  les  filles  les  portent  couverts.  Le  feftin  cfl  une  espèce  de 
piquenique ,  auquel  chacun  des  convives  apporte  à  boire  &  à  manger. 
Leur  divertijfement  aux  noces  &  ailleurs  eft  le  jeu  de  l*oie,  espèce  de  jeu 
d'échec  à  treize  pions,  lesquels  repréfentent  des  oies  &  un  renard;  ils 
luttent  &  fautent  pardeffus  des  bâtons  que  l'on  tient  horizontalement,  'ils 
aiment  à  fe  faire  des  récits  grotesques  de  différentes  avantures,  ils  danfent 
&  chantent,  ou  plutôt  ils  pouffent  en  criant  leurs  fons  désagréables.  La 
première  année  les  nouveaux-mariés  demeurent  chez  les  parens  de  la  femme,, 
au  bout  de  ce  tems  ils  f'en  vont  occuper  leur  propre  Koïe  ou  cabane. 

Les  Lappons  enterrent  leurs  morts  fans  cercueils,  tout-habillés  dans 
quelques  cantons,  dans  d'autres  tout-nuds.  Les  Lappons  payens  enterrent 
leurs  plus  célèbres  chaffeurs  près  des  endroits  confàcrés  aux  facrifices. 
Autre  fois  on  avoit  coutume  de  mettre  le  cadavre  Amplement  par  terre, 
on  l'entouroit  de  pierres,  &  on  jettoit  un  amas  de  pierres  delfus.  Ils  met- 
tent- ordinairement  un  traineau  renverfé  fur  le  tombeau ,  &  placent 
quelques  mangeailles  &  meubles  auprès  du  décédé ,  ce  que  les  Lappons 
baptifés  pratiquent  encore  affez  fouvent  en  cachette.  Les  riches  donnent 
un  petit-repas  à  ceux  du  convoi,  mais  la  plupart  n'obfervent  pas  cette 
coutume. 
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Tous  les  Lappons  Suédois  &  Norvégiens,  (&  le  plus  grand  nombre 
des  Lappons  RufBens  portent  le  nom  de  Chrétiens ,  mais  on  trouve  parmi 
eux  beaucoup  de  fuperftition ,  &  un  mélange  de  cérémonies  Chrétiennes 
&  payennes.  Ceux  d'entre  eux  qui  tiennent  encore  au  paganisme  recon- 
noifTent,  comme  autrefois  leurs  ancêtres,  un  Dieu  Univerfel  dans  leur 
^ouhmel^  outre  lui  ils  admettent  des  divinités  Juhalt entes ,  bonnes  & 
mauvailès,  dieux  &  déeffes.  Ces  divinités,  à  ce  qu'ils  Timaginent,  ha- 
bitent &  gouvernent  dans  le  ciel,  comme  Jouhmel  &  Kaidian  ,  lequel 
retire  à  lui  ceux  qui  ont  bien  vécu.  D'autres  demeurent  dans  îair  par 
ex  :  Be:ivé  ou  le  foleil  ;  Horanguelis  qu'ils  nomment  aufli  Aia  ou  T/;or, 
&  qui  fîgnifîe  le  tonnère.  Une  autre  divinité  de  l'air  elT:  Biag  Olmai  qui 
commande  à  Forage.  Les  Divinités  qu'ils  fe  figurent  fur  la  terre  ou  fur 
des  montagnes  confacrées,  font  entre  autres  Leïb  Olmaï,  Maderakko  àc 
SaïwoOlniaki  le  premier  eft  le  dieu  de  la  chafle, Maderakko  eft  une  déeflc, 
elle  &  fes  trois  filles  préfîdent  à  tout  ce  qui  regarde  les  femmes,  les  Saïwo 
Olniak  font  les  dieux  des  magiciens  &  demeurent  fur  les  montagnes. 
jfakne  Akko  ou  la  mère  de  la  mort  fait  fa  rélidence  fous  la  furface  de  la 
terre,  elle  garde  les  âmes  des  décédés  jusqu'à  la  décilion  de  leur  fort. 
Peskal,  Rota  &  plufîeurs  autres  font  leurs  divinités  infernales.  Peskal, 
le  fouverain  des  dieux  malins  demeure  dans  le  centre  de  la  terre ,  où  ils 
mettent  l'enfer,  il  gouverne  les  méchans  ainfî  que  Rota,  autre  dieu  des 
enfers.  Ils  admettent  pareillement  des  divinités  malfaifantes  dans  l'eau. 
Ils  ont  peur  des  feux  folets  &  des  fpedres  qu'ils  appellent  Stallomna  ;  des 
fatyres  ou  démons  des  bois ,  des  Fées  malfaifantes  aquatiques  &c.  On 
voit  d'ailleurs  aflez  fouvent  que  la  croyance  de  l'un  diffère  de  celle  d'ua 
autre,  les  uns  croyent  toutes  ces  divinités,  d'autres  en  admettent  un  plus 
grand  nombre,   &  encore  d'autres  un  moindre. 

Au  lieu  de  temples  ils  ont  des  montagnes  confacrées  auxquelles  ils 
donnent  toujours  l'épithete  de  leurs  rennes ,  par  ex  :  Styren  Aida  qui 
fignifie  renne  du  mont  Styre.     Us  ont  des  lacs  &  des  fleuves  facrés,   les 
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premiers  f 'appellent  dans  leur  langue  Aïlekas  Jaiiwra ,  &  les  derniers  Paffe- 
Jok.  Dans  tous  ces  endroits  il  y  a  des  arbres  conlàcrés  dans  lesquels  ils 
ont  taillé  des  figures,  aux  environs  de  ces  arbres  font  des  échaftaudages 
pour  les  offrandes ,  ils  ont  3  jusqu'à  5  pieds  de  hauteur.  Les  Lappons 
Chrétiens  même  craignent  tant  ces  lieux ,  qu'ils  ne  Ten  approchent  jamais^ 
fans  y  porter  une  offrande',  auffi  ne  chaffent-ils  ni  ne  demeurent  dans  leur 
voifînage,  les  femmes  furtout  doivent  les  éviter  le  plus  fcrupuleufement. 
\lls  y  ont  des  Idoles  informes  de  bois,  de  pierres,  ou  taillées  de  racines. 
Ils  nomment  P^  leurs  Jdoles  de  bois  ;  &  Saëti,  celles  de  pierres,  ces 
dernières  fe  trouvent  principalement  près  des  lacs  &  des  rivières,  &  con- 
liftent  en  de  grands  amas  de  pierres  configurées  &  entaffées  d  une  manière 
bizarre.  Lorsqu'ils  font  la  pêche  dans  de  pareils  lacs ,  il  leur  eft  défendu 
de  parler,  d'avoir  un  chien  avec  eux,  de  fè  faire  aider  par  les  femmes  &c. 

Ils  portent  leurs  offrandes  lorsque  des  épidémies  régnent  parmi  les 
rennes,  ou  en  cas  de  maladies,  de  mariages  ftériles,  ou  pour  d'autres  ad— 
verfîtés  temporelles.  C'eft  toujours  à  un  magicien  qu'ils  demandent  à  la 
quelle  de  leurs  divinités  il  faut  f'adreffer,  quelle  offrande  ils  doivent  por- 
ter, &  en  quel  endroit  il  faut  la  dépofer  &c.  A  cette  fin  le  magicien  fè- 
fèrt  fbuvent  de  fbn  tambour  ?nagique  (gobodès) ,  qui  eil:  une  boète  ovale, 
couverte  d'un  coté  d'une  peau  >  &  garnie  de  plufîeurs  cordons  &-  clin- 
quants. Des  figures  de  corps  céleftes ,  d'animaux,  d'oifèaux  &  plufîeurs 
autres  caradères  font  tracés  fur  la  peau.  Le  forcier  pofe  un  anneau  fur 
Ion  tambour,  y  frappe  avec  la  baguette,  laquelle  efi:  une  corne  velue  de 
renne,  &  d'après  la  figure  fur  laquelle  la  vibration  de  la  peau  fait  tomber 
î'anneau  ,  il  répond  à  toutes  les  quefiions  concernant  le  paffé  &  l'avenir. 
Ils  font  auffi  des  évocations  aux  esprits  à  l'aide  de  leur  tambour,  &  pen- 
dant cette  charlatanerie  ils^  tombent  évanouis,  &  prétendent  faire  partir 
leur  ame  pour  le  féjour  de  ces  mêmes  esprits,  afin  de  f 'entretenir  avec  eux. 

Chacun  porte  lui  même  fon  offrande,   à  cette  occafion  le  dévot  fe 
purifie,  attache  tous  fes  chiens,  afin  qu'ils  ne  traverfent  pas  fon  cheiiîin, 
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&  marche  fans  parler  vers  lef  lieu  facré,  portant  les  ofîemens  ou  les  cornes 
de  l'animal  qui  lui  a  été  prefcrit  par  le  forcier,  dès  qu'il  apperçoit  le  lieu 
dcftiné  à  Tofifrande,  il  fe  profterne  &  Ten  approche  en  rempant  II  po(c 
fon  offrande  fur  l'échaffaud,  &:fait  fa  prière  pendant  laquelle  il  fe  tient  pro- 
ilerné  le  vifage  contre  terre,  après  quoi  il  f'en  retourne  chez  lui.  La 
plus  grande  partie  des  offrandes  y  refte  toujours  dépofce,  ce  qui  fait  de 
grands  amas  d'offemens  &  de  cornes,  il  y  en  a  cependant  qui  les  enterrent, 
probablement  parcequ'ils  étoient  offerts  à  quelque  divinité  fouterraine. 
Ils  ne  portent  jamais  en  offrande  quelque  espèce  de  chair  que  ce  foit, 
parcequ'ils  fe  perfuadent  que  les  dieux  en  recouvrent  eux  mêmes  les  offe- 
mens.  Si  un  chien  dévore  un  os  offert  aux  dieux ,  il  faut  qu'il  paye  le 
forfait  de  fa  vie ,  &  on  remplace  les  os  qu'il  a  mangés  par  les  pareils  de 
fon  propre  fquélette.  De  tems  en  tems  ils  font  couler  le  fing  de  quelque 
viftime  dans  une  rivière,  ou  bien  ils  font  des  libations  de  lait  &  d'eau  de 
vie ,  qu'ils  répandent  par  terre  pour  fc  rendre  agréables  aux  dieux  de  la 
terre  &  des  eaux. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  des  gens  à  pareils  principes  foient  fertiles  en 
fonges ,  JfeBres ,  fuferftition  ,  ^  fables  puériles  ,  &  c'eff  ce  que  les 
Lappons  font  en  effet.  Par  ex  :  ils  ne  nomment  jamais  l'ours  par  fon 
iiom ,  mais  ils  l'appellent  le  vieux  avec  la  jpelijfe.  Ils  attribuent  à  leurs 
forciers  le  pouvoir  de  procurer  ou  d'empêcher  le  vent  &  la  pluie,  de  pro- 
duire &  de  détruire  les  infedes ,  de  parler  aux  revenans  &c.  Mais  ils 
croyent  en  même  tems  que  le  tonnère  pourfuit  les  magiciens  ,  de  là  leur 
proverbe  :  fans  le  tonnère  le  monde  périroit  par  la  magie.  Ils  attribuent 
des  effets  particuliers  à  de  certaines  phrafes  ou  formules,  cependant  on 
trouve  parmi  eux  de  bons  &  honnêtes  Chrétiens  Grecs  &  Protestans,  auffi 
bien  que  parmi  les  Chrétiens  mêmes. 
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Sûine  ou  Soimne  font  les  noms  que  les  Finnois  fe  donnent  eux  mêmes; 
ils  appellent  leur  pays  Souoma,  Sama  ou  Souomen  Sari,  ce  qui  fîgnific 
un  pays  marécageux  qui  contient  plufîeurs  Isles ,  qu'ils  nomment  Sari. 
Les  termes  de  linnois  ou  Fennois ,  de  Finnlande  ou  Finnmark  font  des 
tradudions  Gothiques  du  mot  Souome.  Les  RufTes  donnent  à  ce  Peuple 
le  nom  deFinnizi,  &  plus  fouvcnt  encore  celui  de  Tfchoughonzi  *),  par  le 
quel  ils  dc'fîgnent,  quoique  abulivement,  un  homme  craiTeux  &  mal- 
propre. La  Finnlande  borne  l'angle  du  Nord-Efl  du  golphe  Botnique  & 
de  celui  de  Finnlande  entre  le  60  et  65  degré  de  latitude  Septentrionale, 
on  l'eftime  en  général  à  3ooo  lieuè's  Suédoifes  quarrées,  ou  30000  Wer- 
ftes  quarrées.  Le  pays  eft  pierreux  &  rempli  de  hautes  montagnes,  cou- 
vert d'ailleurs  de  forêts  &  d'immenfes  marais ,  ainli  que  d' une  infinité  de 
lacs,  tantôt  isolés,  tantôt  joints  les  uns  aux  autres,  dans  quelques  uns  de 
ces  lacs  fe  trouvent  des  Isles,  &  dans  leur  voifînage  en  différens  endroits 
un  terrain  propre  à  l'agriculture.  Ce  rude  pays  n'eft  pas  même  riche  en 
minéraux.  La  plus  grande  partie  de  la  Finnlande  s^T^avtiQnt  à  la  Suéde  ; 
la  Karélie  ou  fa  partie  méridionale  eft  depuis  1 72 1  foumife  à  la  RuJJte. 
La  population  ,  vu  les  obftacles  dont  nous  avons  fait  mention ,  ne  làu- 
roit  être  que  médiocre. 

Les  Finnois,  cette  tige  fertile,  qui  a  donné  l'origine  à  la  plupart 
des  Peuples  Septentrionaux  de  l'Europe ,  font  eux  mêmes  Afiatiques  d'ori- 
gine. Dans  les  tems  les  plus  obfcurs  de  l'Antiquité  ils  ont  abandonné 
leurs  contrées  orientales ,  pour  f '  établir  dans  celles  de  l' occident ,  qu'ils 
occupent  de  nos  jours.     Ce  Peuple  a  beaucoup  de  rapport  avec  plulieurs 

C  Nations 
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Nations  Européennes  &Afîatiques,  telles  que  les  TfchérèmiJfeSfXts  Tfchou- 
luaches  &c.  mais  leur  plus  grande  affinité  eft  celle  qu'ils  ont  avec  les  Lap" 
fous  &  les  Bi armes ,  ou  anciens  habitans  de  la  Permie  ;  furtout  quand  on 
compare  loriginc,  le  caradère  &  la  Langue  de  ces  trois  Peuples.  Il 
paroit  que  les  Finnois  ne  le  font  lëparés  des  Lapfons  que  dans  le  treizième 
lîecle  lors  de  l'Introduction  duChrirtianisme  &  de  leurs  habitations  ftables 
&  autres  établiflcmcns  fixes.  Plulieurs Montagnes,  Rivières  &  Lacs  de  la 
Finnlande  portent  des  noms  Lappons.  Par  une  ordonnance  donnée  en 
1335  ibus  Smek  Roi  de  Suède,  il  eft  évident,  que  les  Finnois  de  ce  tems" 
là  chcrchoient  leur  fubfiflance  dans  la  chafle ,  la  pêche  &  les  beftiaux  j 
qu'ils  avoient  des  rennes .  &  Pen  fervoient  pour  trainer,  L'hiftoire  fait 
la  même  defcription  de  leur  conftitution  dans  ces  anciens  tems  en  Cour- 
lande  le  long  des  côtes  de  la  mèr  Baltique.  Les  Finnois  avoient  a'ors 
leurs  propres  Rois,  mais  au  commencement  du  treizième  fîecle  ils  vinrent 
fous  la  domination  de  la  Suède. 

Qnmit  à  l'extérieur  les  Finnois  reffemblent  tout  à  fait  ai-ix  Lappons, 
mais  le  corps  &  l'ame  des  premiers  font  plus  cultivés.  Ils  font  d'une  taille 
ordinaire,  &  demeurent  dans  des  villes  &  des  villages.  Il  y  a  des  écoles 
&  des  Gymnafes  dans  le  pays,  &  les  habitans  avancent  affez  bien  dans  les 
arts  &  les  fciences,  Jls  profefTent  la  Foi  Luthérienne  &  font  uiage  de  l  Ere 
Chrétienne  dans  la  chronologie.  Le  Gouvernement  Rufîe  leur  a  confervé 
la  jouiffance  de  leurs  prérogatives  Suédoifes  par  lesquelles  ils  font  libres. 
Ils  ne  forment  qu'un  feul  état  &  n'ont  point  de  NobleiTe  ,  mais  le  pay- 
fan  cède  la  préiéance  au  bourgeois,  au  marchand  &  à  toutes  les  perfbnnes 
attachées  au  fèrvie  de  la  couronne  qu'ils  appellent  £ens  de  qualité. 

Leurs  villes  font  bâties  comme  les  Suédoifes.  Ils  font  le  commerce 
&  tous  les  autres  négoces  &  métiers  des  habitans  des  Villes.  Les  Villageois 
de  leur  côté  f 'occupent  de  l'agriculture,  de  la  chaffe,  de  la  pêche,  ou 
bien  ils  travaillent  dans  les  forêts ,  dans  les  fabriques  de  gaudron ,  à  la 
conflruûion  <^es  vaifleaux  &c.      Non  lèuicmcnt  les  villages  ,   mais  aufîi 
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les  fermes  qui  les  compofent,  font  fouvent  à  une  grande  diftance  les  unes 
des  autres ,  &  une  Terre  Finnoife  eft  pour  l'ordinaire  de  beaucoup  d'éten- 
due. La  maifon  contient  une  chambre  pour  l'été,  une  pour  l'hyvèr,  & 
une  troifîème  pour  les  fours.  La  balTe-cour  conlifte  en  granges  pour  les 
bleds  &  le  foin,  en  écuries  &  batimens  pour  fêcher  les  bleds,  il  y  a  en 
outre  difïerens  magazins,  &  un  bain,  le  tout  eft  conftruit  en  bois  ou  en 
iàpins  pofës  les  uns  fur  les  autres  fans  aucune  façon,  félon  l'ulàge  de  bâtir 
en  Suède  &  en  Ruflle.  Les  meubles  &  l'intérieur^  du  ménage  font  pareil- 
lement à  la  Suédoife. 

Les  hleds  réuflîfifent  alîezbien,  furtout  dans  IaKarélie,  mais  ils 
font  expofés  dans  plufîeurs  cantons  à  de  fréquens  accidens,  caufés  par 
la  nature  du  terrain,  qui  eft  un  Imon  froid  &  effervescent ,  dont  la  conli- 
ftance  varie  félon  la  fecherefte  ou  l'humidité  de  la  faifon;  le  fol  eft  d'ail- 
leurs rempli  de  fources,  les 'nuits  font  froides  &  la  gelée  blanche  vient  de 
bonne  heure.  Les  récoltes  les  plus  fûres  font  celles  de  feigle  &  d'orge. 
Comme  dans  les  années  fertiles  même  le  pays  confume  fa  récolte ,  la 
difette  devient  naturellement  très-grande  lorsque  les  hleds  viennent  à  ?nan- 
quer ,  ce  qui  oblige  quelques  fois  les  habitans  de  ménager  la  farine  en  y 
mêlant  de  l'écorce  de  pin ,  &  d'autres  fubftances  du  règne  végétal.  Les 
Finnois  les  plus  feptentrionaux  ont  encore  des  rennes,  les  autres  fe  fervent 
des  animaux  privés  ordinaires.  Tout  leur  bétail  eft  endurci  au  climat, 
mais  il  refte  petit.  La  chajfe  ^  la  -pêche  fourniffent  à  plufîeurs  la  nour- 
riture la  plus  fure  :  Les  villageoijes  font  laborieufes  &  bonnes  ménagères 
elles  fabriquent  du  linge  &  un  gros  drap  nommé  Walmar,  elles  (àvent  tein- 
dre &:c.  Leurs  métiers  de  tilïeran,  fans  manquer  de  l'eflentiel,  ne  fau- 
roient  guères  être  pins  finiples;  car  on  peut  les  démonter,  les  plier  avec 
la  trame  &  l'ouvrage  qui  eft  defTus ,  &  les  remonter  très  facilement.  Les 
Tatars  fe  fervent  ordinairement  de  métiers  de  tififeran  de  la  même  conftru- 
^oa.     Les  Finnoifes  ne  font  pas  le  leurre  à  la  manière  des  KufTes  en  le 
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faifaut  coaguler  par  la  chaleur,  mais  en  battant  la  crème  jusqu'à  ce  qu'elle 
répaifriflfe.  Les  gens  du  commun  font  grands  mangeurs  ^  ils  font  cinq 
repas  par  jour ,  &  aiment  XEau  de  vie  à  toute  outrance. 

L' hahiJlemcnt  des  citoyens  ou  habitans  des  villes ,  ainfî  que  celui  des 
perfonnes  dirtinguées,  ne  diffère  en  rien  de  celui  qui  eft  en  ufagc  dans 
les  villes  Suédoiiès.  Les  payfans  f'iiabilient  auffi  tout  comme  les  payihns 
Suédois.  Ils  portent  pour  la  plupart  la  barbe ,  mais  il  y  en  a  auffi  qui 
ne  laiiïent  croître  que  la  moustache.  Ils  mettent  des  haut-de-chaufîes,  & 
plulicurs  f 'entortillent  les  pieds  de  haillons  en  place  de  bas.  Il  y  en  a  qui 
portent  des  fouliers  de  peau,  d'autres  ont  des  fabots,  ou  bien  une  espèce 
de  fouliers  d'écorce  d'arbre  entrelacée.  Ils  mettent  la  chemife  dans  les 
haut-de-ch(iufres  *)  &  portent  un  pourpoint  &  un  petit  habit  à  tailles ,  ils 
le  boutonnent  &  mettent  delfus  une  ceinture  de  peau,  ils  n'attachent  pas 
les  cheveux  &  fe  couvrent  d'un  chapeau  fait  à  peu  près  à  la  hollandoifc, 
d'autres  mettent  différentes  fortes  de  bonnets.  Un  gros  couteau,  des 
clefs,  &  les  uftencilles  pour  faire  du  feu  ibnt  attachés  à  la  ceinture.  Leurs 
habits  font  faits  de  ce  gros  drap,  nommé  Walmar ,  que  leurs  femmes 
fabriquent  elles  mêmes,  quelques  fois  ils  font  faits  de  draps  plus  fins,  qu'ils 
achètent,  ou  bien  de  peau  ou  de  toile.  En  hyvèr  ils  mettent  ordinaire- 
ment des  peliffes  de  mouton ,  &  d'autres  pelleteries. 

Les  Payfannes  portent  des  chemifes  &  des  haut-de-chaufles ,  des  bas 
&  des  pantoufles ,  ou  une  espèce  de  fouliers ,  qui  ne  couvrent  que  le 
talon,  la  plante  &  les  doigts  des  pieds,  elles  nîcttent  un  caffaquin  en  forme 
de  chemife,  pas  bien  long,  mais  large,  fans  taille  &  lans  manches,  leurs 
tabliers  ne  font  pas  larges,  mais  bien  les  pourpoints  ou  corlets  qui  reffem- 

blent 
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blent  à  une  chemife  ordinaire  à  manches  larges.  Elles  fe  couvrent  la  tête 
d'un  linge  qui  delcend  fur  les  épaules  &  le  dos.  Le  cou  &  la  gorge  font 
décorés  de  plulleurs  cordons  de  perles  de  verre ,  outre  ces  ornemens  elles 
portent  de  grandes  boucles  d' oreilles.  En  été  la  jupe  &  le  corfei  font 
faits  de  toile ,  qu'elles  favent  teindre  elles  mêmes ,  quelques  fois  elles 
les  garnirent  de  broderies  de  diverfes  couleurs,  ou  de  petites  coquilles 
blanches  *).  En  hy vèr  les  habits  font  de  leur  gros  drap ,  ou  faits  de 
peaux  de  moutons.  Leurs  tabliers  font  fims  plis ,  mais  tout  bigarrés  de 
broderie,  de  perles  de  verre,  de  franges  &c.  La  ceinture  fait  deux  fois 
le  tour  du  corps,  on  la  replie  &  la  noue  fur  le  côté,  cette  ceinture  ell 
une  bande  de  peau  ou  de  linge,  de  la  largeur  de  trois  doigts,  on  la  garnit 
de  franges  aux  deux  extrémités. 

En  hyver  les  femmes  de  la  campagne  qui  font  à  leur  aife ,  portent 
de  la  pelleterie  fine  quand  elles  faroijfent  en  gala.  Leur  habillement  ^étè 
eft  comme  celui  dont  nous  venons  de  donner  la  delcription ,  mais  il  eft 
plus  élégant  &  fait  avec  plus  de  rafinement  &  plus  d'art,  &:  la  façon  d'ua 
tel  habillement  demande  plus  de  peine.  Le  cajjaquin  eft  de  foie,  plus 
long  quà  l'ordinaire,  garni  d'un  bord,  femblable  à  un  falbala,  d'une 
couleur  différente  de  celle  du  Cafîaquin.  Par  devant  il  eft  garni  depuis 
les  genoux  jusqu'au  falbala  d'une  élégante  broderie  &  de  perles  de  verre. 
Le  tablier  peu  large  qu'elles  portent,  eft  rayé,  de  diverfes  couleurs,  brodé,  & 
trèsjoliment  garni  de  médailles  &  de  perles  de  verre.  Leur  ceinture  q{{  garnie 
d'ornemens  de  fer  blanc  ou  de  cuivre  jaune  en  forme  de  boutons ,  elles 
l'attachent  par  devant  à  l'aide  de  plufîeurs  rubans.  Devant  le  fcin  le 
caftaquin  eft  aufli  brodé  avec  foin  &  garni  de  perles  de  verre  &  de  coquil- 
les. Au  cou  elles  portent  plufîeurs  cordons  de  perles  fauffes.  Qiiantitc 
ê&  rubans  de  la  longueur  de  fîx  pouces  paffent  par  leurs  grandes  boucles 

C  3  d  oreilles 
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d'oreilles  y  «Se  flottent  fur  les  épaules  &  fur  les  manches  de  la  themife,  les- 
quelles font  larges,  ouvertes,  courtes  &  joliment  brodées  en  laine  de  diver- 
fes  couleurs.  La  tête  eft  couverte  d'une  ferviette  nouée  en  manière  de 
cocffureelle  pafTe  pardeffous  la  ceinture  &  defcend  fur  le  dos  jusqu'aux  talons. 
Sous  cette  coèffure  ert  un  bandeau  de  peau,  de  la  largeur  de  la  main,  pour 
couvrir  les  cheveux,  il  eft  couvert  de  coquilles  &  de  perles  de  verre,  & 
par  le  bas  garni  de  franges. 

Les  Finnois  profeffent  depuis  longtems  le  Chriflianisme  &  fuivent  là 
conftitution  eccléliaftique  de  la  Suède ,  ainfî  leurs  cérémonies  aux  maria- 
ges &  aux  enterremens  ne  diffèrent  pas  plus  de  celles  qui  font  ufîtées  en 
Suède,  qu'en  général  les  provinces  particulières  de  tous  les  grands  Etats 
diffèrent  entre  elles.  Une  Fiancée  Finnoife  de  la  campagne  doit  faire  à 
chaque  convive  un  préfent  de  quatre  à  cinq  aunes  de  toile  &  d'une  paire 
de  bas;  les  convives  parcontre  lui  font  un  préfent  en  argent,  mais  comme 
il  ne  compenfe  pas  le  préfent  fait  en  toile  &c.  &  que  l' argent  relie  à  la 
fiancée,  les  mariages  des  filles  deviennent  lî  onéreux  aux  mères,  qu'on  à 
coutume  de  dire  en  proverbe  :  files  à  marier  ruinent  la  ferme.  (Talon 
howith  Aïiil.) 

Plufieurs  d'entre  les  Finnois  parviennent  à  un  âge  fort  avance,  mais 
l'hydropific,  lefcorbut,  Tépileplie,  &  fiirtout  \  hypocondrie ,  qu'ils  nom- 
ment hioutanti ,  font  des  maladies  communes  &  fréquentes  parmi  les 
gens  de  la  campagne. 

Les  anciens  Finnois  étoient  Idolâtres  II  zélés,  qu'il  falloit  avoir 
recours  au  bras  féculier  pour  avancer  leur  converfon,  qui  fe  faifoit  vers 
le  milieu  du  douzième  fîecle,  du  tems  d'ErzV^,  Roi  de  Suède,  «&  du 
?açQ  Alexandre ,  ibus  Et iejvie  &  Henri ,  Evêqucs  d'Upfil.  Àù  milieu 
du  feizième  fiecle  on  leur  fit  embrafTer  le  Luthéranisme,  que  les  Suédois 
introduinrent  dans  la  Fianlande,  lans  prendre  trop  à  coeur  de  convaincre 
leurs  nouveaux  profélytcs.  Dans  une  fi  longue  fuite  d'années  les  connoil- 
fances  de  leur  ancienne  religion  Idolâtre  font  devenues  fort  obfcures  & 
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imparfaites }  mais  on  en  trouve  encore  le  fond  &  les  principales  pratiques 
chez  les  Lappons  &  autres  defcendans  des  Finnois ,  où  l'Idolâtrie  Feit  per- 
pétuée jusqu'à  nos  jours. 

Les  Finnois  honoroient  le  Dieu  tiniverjel  dans  leur  Joumar  ou  ^ou- 
mala;  qui  encore  aujour  d'hui  fîgnifieDieu  en  leur  langue.  Les  uns 
repréfentoient  Joumala  fous  la  figure  dïine  grande  ftatue ,  portant  un 
collier  d'or.  Thore  étoit  auffi  un  de  leurs  dieux,  il  étoit  femblable  à 
celui  que  nous  venons  de  nommer,  peutêtre  même  étoit-ce  le  ^oumar  fous 
un  autre  nom.  Ils  admettoient  plulîeurs  divinités  fubalternes,  &  leur 
fiiifoient  des  facrifices.  Quelques  unes  de  leurs  Idoles  étoient  pofces  dans 
des  cavernes  de  rochers.  —  Ils  croyoient  un  diable  &  le  noramoient, 
comme  font  auffi  les  Lappons,  Perkel  ou  Peiko,  qui  lignifie  dieu  infernal. 
Aux  diables  inférieurs  ils  donnoient  le  nom  à^MaalmieSt  ceft  à  dire; 
d'elprits  impurs 

Quoique  les  Idoles  &  le  culte  qu'on  leur  rendoit,  aient  été  depuis 
long  tems  abolis  en  Finnlande,  il  f'eft  pourtant  confervé  beaucoup  de 
fuperflirion  parmi  les  gens  de  la  campagne ,  ces  anciens  fentimens  fe  per- 
pétuent &  paffent  de  père  en  fils ,  il  efi  difficile  de  les  déraciner  parcequc 
les  fermes  font  trop  disperl'ées  &  trop  éloignées  les  unes  des  autres,  pour 
que  les  payfans  puilfent  jouir  d'une  inftrudion  laine  &  raifonnable.  Voicy 
quelques  unes  de  leurs  fuperftitions.  Le  Lundi  &  le  Vendredy  il  y  a  peu  de 
fuccès  à  espérer  dans  quelque  entreprilc  que  ce  foit)  celui  qui  fait  du 
tapage  le  jour  de  St.  George,  f'expofe  à  la  tempête;  le  jour  de  Noël  il  ne 
faut  point  laiffer  fortir  le  bétail  des  étables  ;  le  jour  de  St.  Etienne  il  faut 
jetter  une  monnoie,  ou  autre  pièce  d'argent  dans  le  vafe  où  l'on  donne  à 
boire  aux  chevaux  ;  le  foir  du  mardi-gras  on  ne  doit  allumer  ni  feu  ni 
chandelle  &c.  La  Fête  de  tous  les  Saints  leur  fait  tourner  la  tête  pour 
ainli  dire  ;  ils  nomment  cette  fête  Kikri,  qui  étoit  le  nom  d'une  de 
leurs  idoles.  En  mémoire  des  Saints  de  l'Eglife  Catholique  Romaine,  ils 
ont  foin  la  veille  de  la  fête  de  pourvoir  les  bains  d'eau  chaude  &  froide, 
de  verges  à  baigner  *)  &c.  on  y  met  des  tables  &  les  couvre  de  man- 
geailles.  A  l'entrée  de  la  nuit  le  maitre  de  la  maifon ,  proprement  habillé, 
&  tête  nuë ,    ouvre  la  porte  de  fa  bafle  cour  avec  autant  de  politelTe  que 

ni 
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ru  recevoit  des  vifîtes ,  il  ouvre  le  bain  modérément  &  avec  cérémonies 
&  le  referme.  Peu  de  tems  après  il  congédie  lès  ih'mts  imaginaires  &  les 
reconduit  jusqu'à  la  porte  de  la  cour,  tenant  une  bouteille  d'eau  de  vie  à 
la  main.  Le  même  foir  on  donne  à  manger  aux  feux  fo/'tîs  ou  aux  fpc- 
dtres  qu'ils  appellent  Raggéna,  en  leur  couvrant  la  table  dans  les  écuries. 
En  mémoire  de  leur  idole  Kikri  ils  égorgent  un  agneau  le  jour  de  la 
Touffaints  de  très-bon-matin;  ils  le  nettoyent,  «&  fans  en  couper  le  moin- 
dre os,  ils  le  font  cuire,  après  quoi  on  le  fert  &  le  mange.  Une  de  leurs 
fêtes  qu'ils  appellent  Wouoden  Atkaïas  eft  vraiièmblablemient  idolâtre  plu- 
tôt que  (implement  liiperftitieufè.  Le  père  &  le  grand  père  de  celui  qui 
veut  célébrer  cette  fête  &  régaler  Tes  amis ,  choififlent  un  jour ,  au  quel 
on  mange  une  brebis.  On  fe  garde  d'en  donner  à  manger  à  aucun  «inimal 
quelconque ,  c'eft  pourquoi  on  en  enterre  les  offemens  &c.  Ils  n'atten- 
dent aucun  fuccès  ni  bonheur  dans  leurs  befliaux  Pils  manquent  à  cette 
cérémonie ,  durant  laquelle ,  félon  toutes  les  apparences ,  ils  récitent  d« 
certaines  invocations  ou  prières  adrefTées  à  leurs  anciennes  idoles. 

Les  ours  pafTent  pour  des  animaux  de  grande  importance  chez  touteis 
les  Nations  payennes  du  Nord  &  du  Nord-Eft.  Ces  Peuples  croyent  que 
les  âmes  des  ours  continuent  à  vivre  après  leur  mort,  aufli  bien  que  celles 
des  hommes  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  grimaces  fuperftitieuiès  qu'ils 
obfervent  à  la  chafïe  de  ces  animaux.  Les  anciens  Finnois  avoicnt  quel- 
ques cantiques ,  qu  ils  chantoient  à  la  défaite  d'un  ours.  Afin  que  le 
Ledeur  puifle  i'za  faire  une  idée ,  nous  donnons  ici  un  de  ces  cantiques, 
traduit  de  Vers  Finnois. 

„Otoi!  précieiife  bête  des   forêts,  vaincue  &  faleflee  à  \x  mort! 
„  Porte  1.1  f;tnté  dars  nos  cabanes,   &  de  la  proie  ,    ainfi   que   hi    I' .finies   toi-même, 

par  centaines , 
„Et  prends  foin,    lorsque  tu  viens  chez  nous  ,     de  notre  fubfift^nce! 
„  Il  faut  que  je  m'approche  des  dieux,    qui  m'ont  donné  une  il  belle  proie  en  ce  jour. 
,j  Quand  l'aftre  du  jour  fe  cache  derrière  les  Alpes  *)  &  que  je  reviens  à  la  maiforî, 
„  La  joie,    entourée  de  fleurs,  régnera  dans  ma  cabane  trois  nuits  de  fuite. 
\,,  C'eft  avec  plaifir  &  fatisfaftion  qu'.à  l'avenir  je  gravirai  les  monts  , 
„  La  joie  a  vu  naître  ce  jour,  la  joie  accompagne  fa  fin. 
„Toâjours  je  t'honorerai,    &  de  toi  j'attendrai  ma  proie; 
„  Aiin  de  n'être  pas  dans  le  cas  d'oublier  ma  bonne  chanfon  i  l'ouiS. 

LES 

•)  C'tft  le  nom  de  cette  chaîne  de  montagnes  presque  toijoors  eouyeittî  de  neige,  «{uî 
fraverfent  1»  Lapponie. 
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LQsLettonienf,  les Efioniens  ^hsLieives  habitent  XnLieflande  ou  hLivv- 
nie-,  les  premiers  font  auffi  une  partie  des  habitans  de  la  Kourlande, 
L'Eftonie  ou  EJîlande  &  la  Livonie  portent  les  noms  de  leurs  habitans. 
Ces  Peuples  ont  une  affinité  entre  eux,  mais  ce  n'efl:  pas  la  même  Nation. 
Les  Lettoniens  font  un  même  Peuple  avec  les  Lithuaniens  &  les  anciens 
friijfftens,  &  font  en  même  tems  un  compofé  deSlawes  **)  &  de  Finnois* 
Au  commencement  du  treizième  fîecle  ils  formèrent  peu  à  peu  une  Nation 
près  de  l'embouchure  de  la  Viflide^  &  de  là  ils  fè  répandirent  fucceffive- 
ment.^  Les  trois  quarts  de  leur  langue  font  des  termes  Slawes ,  le  relie 
cft  d'origine  Finnoife.  "Lts  Eftoniens  font  moins  mêlés,  ^XtsLiewes, 
ainfi  que  les  habitans  de  Tlsle  à'Oefel,  font  une  branche  Finnoife  fans 
aucun  mélange.  Leurs  dialedesFinnoifes  diffèrent  dans  le  même  rapport, 
&  cela  fî  fort,  que  chacune  d'elles  a  dégénéré  en  langue  à  part.  On 
appelle  aufli  toutes  ces  trois  Nations  enferable  &  fans  autre  différence, 
Undeutfche ,  c'eft  à  dire  Non-allemands  ou  Non-germains.  Il  paroit  que 
les  Lettoniens  pourroient  dériver  leur  nom  du  mot  Lada  ou  Liede  ,  qui 
fignifie  déraciner,  défricher.  Ils  cultivoient  les  champs  de  toute  ancien- 
neté. Lorsqu'ils  quittèrent  la  Viflule  pour  f  établir  en  Livonie  vers  le 
milieu  du  treizième  Siècle,  les  Finnois  les  tolérèrent  parmi  euxjcar  ces  der- 
niers vivoient  alors  pour  la  plupart  de  leurs  troupeaux,  &  négligeoient  la 
culture  des  terres  labourables,  mais  les  Lettoniens  fe  mirent  à  défricher  la 
terre,  &  par  la  préparation  de  cette  espèce  d'engrais  qui  fe  fait  en  brûlant 
les  troncs  d'arbres  &  les  ronces  dans  les  champs-***),  ilsfe  répandirent  telle- 
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***)  Les  Finnois  fe  fervent  encore  aujoiud'hui  de  cette  manière  d'aigrailièr  les  champs. 
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ment  que  les  FiraiCHS  fe  retirèrent,  &  ceux  d'entre  eux  qui  vouloient  refier, 
embraffèrent  pareillement  TEtat  d'Agriculteur.  Lorsque  dans  te  mêmetems 
hsChevali ers  de  r Ordre  Teutonique  firent  la  conquête  dé  la  Kourlande  &de 
la  Livonie  ,  tous  les  habitans  de  ces  deux  pays  furent  convertis  au  Chri- 
ftianisme,  &  en  même  tems  cette  NoblefTe  étrangère  les  déclara  fesferfe 
&  les  regardoit  comme  un  bien  de  propriété,  &  c'eft  en  cet  état  qu'ils  fè 
trouvent  encore  acftucllenient. 

Les  Lettoniens  varient  dans  ^extérieur  &  la  taille,  mais  en  général  ik 
reflemblent  beaucoup  aux  Finnois,  Plufieurs  d'entre  eux  font  mélanco- 
Hques-phlegmatiques.  L'oppreffion  dans  la  quelle  ils  vivent,  la  pauvreté, 
une  éducation  dure^  &  toute  leur  conltitution  en  général,  les  ont  endurcis 
à  la  rudelTe  du  climat,  à  l'indigence  &  à  l'humiliation.  A  l'exce- 
ption de  la  vie  &  de  l'amour  tout  au  monde,  pour  ainli  dire,  leur  eft 
indifférent;  ils  font  d'un  caradère  affez  furnois,  au  refle  pareffeux,  craf- 
feux ,  malpropres  &  yvrognes.  Ils  ne  manquent  cependant  pas  de  capa- 
cité. Leurs  Femmes,  fe  reffentent  moins  de  T  oppreflion  dans  laquelle 
vivent  les  hommes  &  elles  ne  manquent  ni  de  beauté  ni  de  vanité. 

Leurs  villages  font  pîitSy  &  leurs  habitations  malpropres,  les 
maifons  font  de  petites  cabanes  compofées  'de  f  outres  entajfees  les  unes 
fur  les  autres  *).  Leurs  petits  villages  font  diftribués  dans  les  territoires 
de  k  Noblèffe  a  laquellfe  ils  appartiennent  en  propre;  Leur  nourriture  & 
leurs  meubles  annoncent  l'indigence.  Ceux  d' entre  eux  que  les  Maîtres 
ou  Seigneurs  ne  prennent  pas  immédiatement  à  leur  fervice,  en  reçoivent 
des  champs,  des  prés,  &  quelque  betiiil  pour  fe  fournir  eux  mêmes  leur 
fubfiftance.     Ils  font  des:  corvées  &  des  ouvrages  de  manoeuvres  iiir  les 
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•)  C'eft  l'archileftiire  ordinaire  d'e  ces  Peuplés  d'ti  nord';  avec  div  bois  <i  mie  hache  Je 
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'mais  chaudes  &  nécefTaiies  dans  ce' çiiniat,  ^arceq,u 'elles  foUtî^us  faciles  a  chauffist 
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terres  de  Idirs  Seîgïieurs,  pour  ia  plupart  ils  font  ces  corvées  au  lieu  de 
payer  des  impôts.  Les  Ifeùimes  filent  &  font  d'autres  ouvrages  qu'elles 
font  obligées  de  porter  â  la  terre  Séigneimale.  Les  Lettoniens  pour  l'or- 
dinaire ne  fe  mêlent  de  rien ,  &  n'  entreprennent  rien ,  parceque  leurs 
Maîtres  font  obligés  de  les  nourrir  fans  cela.  Ceux  cependant,  qui  vi- 
vent fous'  une  domination  moins  dure,  mettent  fouvent  la  douceur  de  leurs 
Seigileurs^  profit, "&:fa\ferit  gagner  de  f argent,  mais  ils  en  fruftrent  fou- 
vent  la  fbcieté,  par  la  coutume  qulls  ont  de  le  cacher  dans  la  terre. 

Les  ionMesf'habiïlènt  ià  la  manière  desPayfans  Finnois ,  à  Texceptioiï 
qu'ils  ne  portent  pas  tous  la  barbe.  U'habitlemem:  des  femmes  eft  très- joli 
&  approche  beaucoup  de  celui  des  femmes  Slawes  ou  Efclavonnes.  Elles 
portent  des  bas ,  des  îouliers  ou  pantoufles ,  des  chemifes  blanches  avec 
des  manches  larges  par  le  haut  &  ferrées  près  de  la  main.  Elles  mettent 
des  robbes  ordinaires  de  femmes,  des  tabliers  longs,  &  une  espèce  de 
corfet,  qui  ne  defcend  que  jusqu'à  la  jupe.  Elles  fe  parent  le  cou  d'un 
collier  de  perîes  de  verre,  qui  defcend  fur  le  fein,  &  qui  étant  compofé  de 
pluficurs  cordons,  leur  fert  en  même  tems<de  moâefte  ou  de  fichu.  Les 
bords  des  manches  font  brodés  ou  piqués,  &  le  corfet  cft  fait  d*une étoffe 
Sîgkrrée',  ou  de  toile  brodée  en  diverfes  couleurs.  La  partie  inférieure 
de  la  jupe  &  du  tablier  eft  ornée  d'une  bordure  large  de  fîx  pouces,  faite 
d'une  autre  étoffe,  ou  d'une  couleur  différente  de  celle  de  la  jupe,  fouvent 
il  y  a  plulleurs  bandes  femblables,  mais  moins  larges,  tout  autour  de  la 
jupe.  Elles  portent  une  ceinture  joliment  travaillée  &  attachée  audeffus  des 
hanches.  Les  femmes  mariées  ne  fe  diftinguent  des  filles  que  par  la 
coëffure.  Les  premières  portent  de  petits  bonnets,  ayant  la  forme  de  la 
tête,  bigarrés,  &  garnis  de  dentelles  d'or  ou  d'argent.  Par  derrière  elles 
attachent  à  ces  bonnets  une  cocarde,  de  la  quelle  deicendent  quantité  de 
•rubans  &  de  cordons  dedifférentes  couleurs,  qui  leurs  flottent  fur  les  épaules. 
Lesjilles  portent  des  bonnets  fans  calottes,  ou  plutôt  ce  font  des  bandeaux 
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roides,  qui  débordent  le  front ^  ils  font  couverts  de  galons,  élevés  par, 
devant,  &  noués  par  derrière  avec  des  cocardes  de  plufîeurs  couleurs, 
dont  les  bouts ,  longs  de  fîx  pouces ,  defcendent  fur  les  cheveux  non-atta- 
chés mais  flottans,  tout  comme  les  rubans  des  femmes  mariées. 

Ces  Peuples  étoient  d'abord  Chrétiens  Cathoîiques'Kpmains y  mais  la 
force  eut  plus  de  part  à  leur  converfion  que  n'y  en  avoit  la  convidlion. 
Vers  le  milieu  du  feiziéme  iîecle,  on  leur  fit  erabraffer  la  communion  Lw 
thérienne.  Des  marchands  de  Brème  ont  pofé  les  fondemens  de  leur 
première  converfion,  les  Chevaliers  Porte-Glaiyes  y  contribuèrent,  mais 
par  les  armes  plutôt  que  par  des  argumens.  Les  Chevaliers  de  l'Ordre 
Teutonique  enfin  achevèrent  de  les  convertir.  Dans  un  fi  long  espace  de 
tems  la  connoifiance  de  leur  ancien  adte  Païen  eft  tombée  dans  l'oubli, 
d'autant  plus  qu'elle  n'étoit  jamais  fondée  que  fur  des.  traditions.  Cepenr 
dant  outre  leur  ignorance  dans  les  dogmes  du  Chriflianisme ,  il  règne  tant 
de  fiiperftition  parmi  eux ,  qu'on  y  rcconnoit  facilement  les  traces  de  leur 
ancien  paganisme.  Leur  religion  payenne  étoit  parfaitement  celle  des  Fin- 
nois &  des  Lappons,  ils  nommoicnt,  comme  ces  derniers,  l'Etre  fuprême 
^onmala  ou  Thor ,  &  croyoient,  que  les  Propriétés  de  Dieu,  ainfi  que  les 
phénomènes  de  la  Nature ,  lui  étoient  fubordonnés  comme  des  divinités 
fubaltemes..  Ils  appel  loient /i?  (//(7^/t',  Wds  ouWéles,  &  les  Jpeêfres, 
Kaggana..  Leur  grièwa  étoit  le  principal  Sacrificateur  &  en  même 
tems  leur  fouverain  Primce  temporel. 
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Les  RulTes  firent  la  conquête  de  l  higrie  ou  de  Inguermannl'ûnde  au 
commencement  de  ce  liecle,  &  dans ^  ce  tems-là  les  habitans  du 
plat-pays  étoient  un  Peuple  Finnois,  tant  Ibit  peu  différent  des  Finnois 
de  la  K^rélie  pour  ce  qui  regarde  la  langue  ;&.  .les;  ■  moeurs.  Q^, 
nomraoit  ces  Ingriens  Ifcborki,  ou  IJchorzi^  du  nom  de  l'I/chor a  j 
petite  rivière,  qui  a  fon  embouchure  au  coté  gauche  de  la  Néwa, 
L'Ingrie  ayant  été  la  première  conquête  de  Pierre  le  Grand,  ngrConferva 
pas  les  anciens  privilèges  Suédois,  qui  furent  accordés  à  la  KarélieJ 
au  contraire  on  dilpolà  arbitrairement  de  ce  pays  nouvellement  con- 
quis ,  et  on  le  gouverna  dès  le  commencement  conformément  aux  loix 
de  la  Ruffie.  Selon  la  coutume  de  ce  pays  la  couronne  fir  préfen^ 
d' une  partie  des  IJ'chorzi  a  des  Seigneurs  Ruffes,  lesquels  par  contre 
étoient  obligés  de  peupler  de.  polonieç.  Ruffes  les  cantons  peu  cultivés 
de  r  Ingriev  de 'la  viçnt,  que  l'on  trouve  en  plufîeurs  endroits  des- villages 
Ruffes  à  coté  de  ceux  des  Finnois- 

Les  Ifchorzi  Çont  depuis  îongtems  agriculteurs ^  de  même  que 
tous  les  autres  Finnois.  Leurs  ménages  forment  uii  milieu  mal  choifî 
entre  ceux  dés  Ruffes  &  ceux  des  Finnois.  Ils  habitent  à.Q  petits 
hameaux  de  cinq  a  dix  fermes  >  &  vivent  à  l'étroit  dans  des 
eahanes  petites  &  malpropres,  leurs  meuhïes  annoncent  la  mifère  &  leur 
manière  de  vivre  efl:  fâle  &  dégoûtante.  Malgré  les  terrains  affez 
étendus  qu'ils  occupent,  leur  agriculture  &  leurs  beftiaux  Ibnt  égale- 
ment mesquins.  Le  -penchant  qu'ils  ont  pour  la  débauche  leur  fait 
fouvent  vendre  le  foin  «&  les  grains  deftinés  à  eni'qiienccr  les  champs, 
ils  diflipent  en  peu^  de  tems  l'argent  qu'ils  en  tirent,  après  quoi  ils 
ibuffrent  l'indigence  &  voient  avec  une  parfaite  indifférence  leur  bétail 
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mourir  de  fain  &  de  froid.  Quelques  uns  d'entre  eux  imitent  ce- 
pendant les  villageois  Rufles  plus  économes  &  plus  à  leur  aife,  &  Ten 
trouvent  bien. 

Outre  leur  pauvreté  &  leur  vie  déréglée,  les  Ingriens  font  ftupides, 
foupçonneux,  voleurs,  &  dangereux  à  caufe  de  leur  caradlère  furnois 
&  porté  au  pillage.  Ceux  qui  demeurent  le  long  du  grand -chemin 
qui  conduit  à  Riga,  approchent  beaucoup  des  Bohémiens ,  ou  de  ces 
vagabonds,  foidifànts  difeurs  de  bonne  avanture,  que  l'on  rencontre 
dans  quelques  provinces  de  l'Allemagne.  De  tems  en  tems  les  garçons 
de  plufîeurs  villages  à  la  fois  Tabièntent  de  chez  eux,  &  il  y  a  toute 
apparence  que  cqs  courlès  ne  fe  font  pas  dans  <ie  bonnes  intentions* 
Il  n'y  a  encore  que  quelques  années  que  tout  un  village  fut  rélégué  dans 
une  isle  déferte  du  golphe  de  Finnlande,-pGur  des  forfaits  commis  fur 
le  grand -chemin. 

V  habillement  des  hoimnes  reffemble  tout  à  fait  à  celui  des  payfans 
Finnois ,  mais  celui  des  femmes  annonce  beaucoup  de  vanité  ,  &  on 
pourroit  le  qualifier  de  luxe,  eu  égard  à  la  pauvreté  de  ce  Peuple,  & 
à  la  tyrannie  que  les  hommes  exercent  iur  leurs  femmes.  La  chaulfure 
de  ces  dernières  eft  la  même  que  celle  des  paylànnes  Finnoifes.  Leurs 
chemifes  defcendcnt  jusqu'au  defîbus  des  genoux,  elles  ont  des  cols  & 
des  poignets  juftes  à  l'avant  bras,  les  uns  et  les  autres  font  piqués  ou 
brodés,  les  manches  font  fort  larges  &  tout  bigarrées  de  brodure,  le 
corps  de  la  cheraife  elle  même  eft  très  ample  &  tout  bouffi  de  plis,  la 
façon  d'une  pareille  chemife  eft  ordinnairement  l'ouvrage  de  quatre 
femaines.  En  place  de  jupe  les  Ingriennes  attachent  de  chaque  coté 
un  tablier  de  drap  fans  plis,  ces  tabliers  font  quelques  fois  d'étoffe  ou 
de  toile  brodée  en  diverfes  couleurs,  par  derrière  l'un  couvre  l'autre, 
-mais  par  devant  ils  font  diftants  l'un  de  l'autre,  c'eft  pourquoi  eîles 
cachent  cette  ouverture  de  la  jupe  par  un  petit  tablier  tout  couvert  de 
perles  de  verre  &  de  coquilles.  Plufieurs],  cordons  de  ces  perles  leur 
■■'''■''••  '  couvrent 
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couvrent  îe  cou  &  la  gorge.  Elles  mettent  un  grand  nombre  de  pen- 
deloques aux  oreilles,  d' autres- y  portent  bien  auffi  de  petites  ehaines  de 
perles  de  verre.  Les  Jilles  portent  les  cheveux  en  trèfles  &  non -cou- 
verts, les  femmes  inariées  au  contraire  fe  couvrent,  comme  les  Finnoifes, 
d' une  pièce  de  toile ,  longue  de  fîx  aunes ,  pliée  par  le  milieu  en  forme 
de  bonnet,,  les  extrémités  de,  cette  toile  defcendent  fur  le  dos-,  &  la 
ceinture  les  foutient  de  façon,  que  le  tout  forme  une  efpèce  de  voûte 
ou  de  creux  fur  les  épaules.  Lors  qu'elles  f  habillent  pour  aller  en 
ville,  elles  mettent  pour  l'ordinaire  un  bonnet  à'  la  RufTe,  nomm^  Ka- 
kofchnikj  ce  bonnet  eft  garni  d'une  pièce  pointue  qui  avance  audefliis 
du  front,  il  efl  fourré  en  dedans,  &  quelques  fois  galonné,  elles  met- 
tent une  efpèce  de  mante  ou  de  robbe  longue  (Kaftan)-  pour  deflus  la 
chemifè,  cette  mante  eft  faite  de  gros  drap  ou  d'ètofte,  &  on  l'attache 
fur  le  fein  à  l'aide  de  quelques  boutons. 

Dli  tems  que  les  Rufies  fè  rendirent  Maitres  de  leur  pays,  les 
Ingriens  avoient  des  Prêtres  Luthériens  pour  chaque  canton-,,  parce- 
qu'  ik  profeflbient  cette  religion  quant  à  ï  extérieur ,  mais  comme  la 
conviâion  ne  faifoit'pas  le  fond  de  leur  croyance,  plulieurs  d'entre  eux 
cmbraflerent  la  Religion  Grecque  làns.  aucune  difficulté,  ce  qui  facilitoit 
beaucoup  les  foins  de  leurs  Seigneurs. 

Ces  gens  font  remplis  degroffières  erreurs  &  opimoiu  payennes,. 
qu'ils  ne  confondent  que  trop  ibuvent  avec  le  cérémoniel  du  Chri- 
stianisme. Il  leur  arrive  fréquemment  de  regarder  les-  Images  dei  Saints 
de  TEglilè  comme  des  idoles  du  paganisme,  ils  les  portent  en  cérémonie 
dans  des  bois,  où  ils  leur  rendent  une  efpèce  de  culte.  Un  homme 
veut -il  fe  marier,  il  s^  acheté  une  femme  &  fe  fait  donner  la  bénédidion 
nuptiale  à  l'Eglife,  pendant  tout  le  chemin  qu'on  fait  pour  Py  rendrej 
deux  femmes  voilées  chantent  des  cantiques  qui  n'ont  pas  le  fens  commun. 
Après  la  noce  les  maris  traitent  leurs  femmes  avec  la  dernière  dureté, 
il  arrive  fouvent  que  la  mère  reçoit  des  coups  pour  les  fautes  de  fès 
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ciifàiis.  Un  prêtre  aflifte  à  l'enterrement  des  morts,  mais  ces  fuper- 
ftiticux  retournent  à  la  fofle  pendant  la  nuit,  pour  y  enterrer  des  man- 
geailles ,  ce  qu  ils  repètent  plufieurs  fois  de  fuite.  Ils  mettent  ordinaire- 
ment fi  peu  de  terre  fur  les  tombeaux  que  les  chiens  déterrent  ces  man- 
geailles,  après  quoi  ils  prétendent  que  les  morts  les  ont  confumées- 
Leur  opinion  en  général  eft,  que  Ton  continue  de  vivre  dans  le  monde 
fouterrain  comme  à  la  furface  de  la  terre,  &  que  le  tombeau  n'eft  que 
l'habitation  du  mortj  par  cette  raifon  ils  enterrent  leur  argent  pour  en  faire 
ufage  après  la  mort.  Ils  parlent  aux  décédés  &  aux  morts  dans  les  tom- 
beaux, &  les  craignent.  Quelques  amis  de  l'Auteur  de  cet  ouvrage, 
qui  favoient  la  langue  Finnoilè ,  furprirent  un  jour  une  femme  dans  un 
village  Ifchorien  aux  environs  de  St.  Pétersbourg  &  1  écoutèrent  lans  en 
être  apperçus  ;  quinze  jours  après  la  mort  de  Ion  mari  elle  f'étoit  remariée, 
&  pour  appaifer  les  mânes  de  fon  défunt,  ou  pour  prévenir  tout  accident 
fâcheux,  elle  fétoit  rendue  fur  le  tombeau  du  décédée ,  où  on  la  trouva 
couchée,  pourtant  des  hurlcmens  &  des  lamentations,  elle  pleuroit  & 
gefticuloit,  et  difoit  entre  autres  :  „Te  voilà  mort!  hélas,  helas!  ne  fois 
„  du  moins  pas  fâché  de  ce  que  j'ai  époufé  ce  garçon  plus  jeune  que  toi, 
„  hélas ,  hélas  !  Je  n'en  aurai  pas  moins  foin  de  ton  fils ,  de  ton  petit 
blondin  ;  hélas  &c.  Parani  leurs  endroits  facrés  du  paganisme  il  y  a 
entre  autres  un  très  grand  tilleul  fur  le  chemin  de  Riga  à  lo  Werfles  de  St. 
Pétersbourg.  Ses  branches  f  entrelacent  dans  celles  des  arbres  circonvoi- 
fins  &  forment  un  berceau  naturel,  (Pierre  le  Grand  fe  plaifanf  à  cet 
agréable  féjour ,  f 'y  arrêta  de  tems  en  tems).  La  nuit  de  la  St.  Jean  les 
Ifchorzife  raffemblcnt  fous  ce  tilleul,  ils  y  partent  la  nuit  en  hurlant  &  en 
clîantant  autour  d'un  grand  feu ,  enfin  ils  brûlent  un  f o^  blanc  en  fàifhnt 
mille  gefticulations  &  grimaces  abiiardes. 


LES 


■■-■  ^r;i«=!^^=»;  35 

LES    TSCHÉRÉMISSES, 


I  es  TfchèrémiJJes  fe  donnent  entre  eux  le  nom  de  Mâvi,  qui  fîgnîfîe 
hommes,  &  ils  appellent  les  Tfchouwaches ,  Kourk  mari,  c'eft  à 
dire;  hommes  des  montagnes.  Ce  Peuple  a  fes  étaUiJJemens  dans  les 
Gouvernemens  de  Kafan  &  de  Nilchnei-Nowgorod,  àts  deux  cotés  du 
Wolga,  mais  principalement  le  long  de  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  d'où  ils 
f'ëtendent  jusques  dans  la  Permie.  Leurs  villages  font  en  partie  ifolés, 
en  partie  mêlés  de  villages  Tfchouwaches  &  Rufifes.  Les  Trchérémiiïes 
font  Finnois  d'origine ,  ils  parlent  une  langue  ^particulière ,  mais  originaire 
de  la  Finnoife,  cependant  ils  n'ont  ni  lettres  ni  écriture.  Lors  de  la 
domination  des  Tatars  ils  étoient  fournis  à  cette  Nation  &  deraeuroient 
plus  bas  vers  le  fud ,  entre  le  Wolga  &  le  Tanaïs  ou  Don.  Ils  avoient 
leurs  JC^;7j-  ou  Chefs  particuliers,  lors  même  qu'ils  étoient  fous  le  fceptre 
de  la  Rujlle ,  mais  la  race  de  ces  Chefs  expira  par  la  mort  du  Kan  Adûi\ 
Prince  Tfchérémifîe,  très-courageux  &  fort  dévoué  à  la  Couronne  deRuffie, 
Actuellement  ils  n'ont  ni  Princes  ni  Noblefle.  Dans  les  anciens  tcms  ce 
Peuple  menoit  une  vie  ■paftorakf  mais  peu  à  peu  ils  ont  imité  les  RufTes 
&  ont  commencé  à  cultiver  les  champs  çj"  à  labourer  la  terre  ^  parce- 
quc  le  terrain  plus  étroit  qu'ils  occupoient  dans  la  fuite ,  ne  leur  permet- 
toit  plus  de  fe  nourrir  uniquement  de  leurs  troupeaux, 

Quant  à  V extérieur  &  la  taille  les  TfchérémilTes  tiennent  le  milieu 
entre  les  RuOes  &  les  Tatars,  mais  les  hommes  n'ont  ni  la  vivacité,  ni 
le  caraftèrc  réfolu  des  RufTes,  &  leur  fexe  efl  inférieur  à  celui  de  laRuflie 
quant  à  la  beauté ,  la  vivacité  d'efprit^  &  la  vanité,  quoique  au  refle  les 
femmes  Tlchérémiflfes  Ibient  affez  bien  faites.     Ce  Peuple  eft  lent  mais 
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laborieux:,  entêté  &  foupçonneux  comme  tous  les  génies  peu  cultivés. 
Ils  ne  comptent  ni  les  années  ni  les  mois,  &  n'ont  pas  feulement  des  tradi- 
tions fur  l'hiftoirc  de  leurs  ancêtres.  _ 

Jamais  les  Tfchérémifîes  ne  choiiîflent  des  villes  pour  y  demeurer. 
Leurs  villages  contiennent  tout  au  plus  trente  maiibns  ou  fermes  j  à  cha- 
cun ,  à:  l'imitation  des  vilkiges  Ruffcs ,  eil  prépofé  un  maire  (Sotnik)  un 
fous-maire  ouDeletnik,  ou  un  ancien,  (Starofl,)  qu'ils  choififfcnt  eux- 
mêmes.  Chaque  j/rr;«^  eft  compoféc  d'une  feule  chambre,  de  quelques 
écuries  ifolées ,.  &  de  plufîeurs  petits  raagazins  conflruits  fur  des  poteaux 
à  quelque  diftaace  de  terre,  ces  magazins  leur  fervent  en  même  tems  de 
chambres  d'été.  Le  tout  eA  conflruit  en  bois  &  réprélènte  un  quarré;, 
l'elpace  qui  eft  entre  ces  différentes  cabanes  eft  tout  ouvert.  Leurs  cham- 
bres d'hyvcr  font  pofées  à  la  hauteur  d'une  braffe  audeftus  d'une  cave,  on 
y  monte  par  un  eicalier  couvert,  &  outre  le  four  il  y  a  un  foyer  pour  faire 
la  cuilîne  *)  &  une  eipcce  de  banc  large  à  la  Tatare  pour  y  coucher.  La 
porte  de  la  chambre  eft  baife ,  &  au  lieu  de  fenêtre  il  y  a  un  trou  quarré 
d'environ  un  pied  &  demi  de  diamctre,  en  place  de  vitre  on  y  étend  des 
veifies  ou  un  linge.  Leurs  meubles  reffemblent  à  ceux  des  villageois  Ruffes. 

Tous  les  T/chérémijfes  font  lahureurs  dans  le  goût  des  payfans 
RufTes.  Ceux  d'entre  eux  qui  font  encorde  payens  abhorrent  les  porcs, 
&.  il  n'y  a  que  la  moindre  partie  de  ceux  qui  ont  reçu  le  baptême  qui 
aient  fçu  vaincre  ce  préjugé.  En  hyvèr  ils  f 'occupent  de  la  chajfe.  Ce 
Peuple  n'eft.  ni  entreprenant  ni  rafiné,  par  coniéquent  peu  riche,  fi  quel- 
qu'un poftède  trente  chevaux,  autant  de  bêtes  à  cornes-  &  environ  quarante 

brebriSy 
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"brebis ,  il  joue  déjà  un  grand  rôle  parmi  eux-.  L'ouvrage  des  femmes  efl: 
défiler,  de  faire  de  la  toile,  de  coudre  &  de  broder  les  habits  de  toile 
avec  de  la  laine  teinte  par  elles  mêmes.  La  propreté  ne  f  '  obferve 
nulle  part  chez  ce  Peuple  ni  dans  les  habits,  ni  dans  le  manger.  Les 
Tfchérémiffes  payens  mangent  indiftinftement  des  chevaux,  des  ours, 
toute  forte  de  volaille,  et  en  cas  de  befoin  même  des  animaux  carnaf- 
fîers,  mais  jamais  ils  ne  touchent  à  aucun  animal  mort  -de  maladie  ou 
par  quelque  autre  accident.  ils  entendent  très -bien  la  tidture  des 
abeilles  tant  domeftiques  que  fauvages ,  &  aiment  beaucoup  la  pêche. 
Les  métiers  au  contraire  dans  les  quels  le  payfàn  RufTe  réufîlt  fi  bien, 
ne,  font  pas  leur  aâàire,  auffi.ne  F  en  mêlent -ils  pas.  Leurs  mi^ots 
font  la  capitation  félon  le  dénombrement  des  mâles  de  la  Nation,  les 
recrues  &  les  chevaux  de  relais,  qu'ils  font  obligés  de  fournir.  Il  y  a 
quelques  villages  TfchérémiiTes  dans  le  diftriS;  deKoiifigour  qui  payent  leur 
tribut  en  peaux  de  martes. 

VhûMllemem  des  hommes  approche  de  celui  des  payfans  Ru&s, 
à  l'exception  qu'ils  fe  peignent  les  cheveux  en  commençant  depuis  le 
Ibmmet  de  la  thc  en  defcendant,  après  quoi  ils  les  coupent  tout  au 
tour. &  fort  près  de  la  tête.  Les  cols  de  leurs  chemifes,  ainfî  <jue  les 
poignets  &  la  fente./ font  brodés  en  laine  colorée,  leurs  juftaucorps  font 
faits  à  la  Ruflfe  d'un. gros  drap  de  laine  de  moutons  noirs,  ils  ont  un  large 
collet,  rabattu  fur  le  dos,  à  la  manière  des  furtouts  à  l'AngloMè,  les 
pans  de  ces -habits  ont  partie  bas  une  fente  de  chaque  coté.  L'habille- 
ment  des  fpmties  mm^tées  eft  le  même  que  celui  des  fUes ,  mais  celui 
des  femmes  eft  mieux  travaillé.  •  Elles  i^ortentdes  haut-de-chaqfes,  & 
en  place  de  bas,  des  haillons  ou  linges,  dont  elles  f  entortillent  les  pieds, 
leurs  fouliers^  font  faits  d'écorce  d'arbre  entrelacée.  En  été  elles 
vont  fimplement  en  chemife  &  la  portent  deflus:lié&  haut -de -chauffes. 
„':,  E  «  Cette 
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Cette  chemifè  eft  jufte  au  cou  &  à  Tavant  bras  ;  elle  a  une  taille  &  defccnd 
jusqu'aux  genoux.  Le  col,  les  poignets,  &  toutes  les  coutures  font 
couverts  d'une  broderie  toute  bigarrée  de  laine  de  diverfès  couleurs, 
une  large  boucle  en  ferme  la  fente  fur  le  fein ,  &  une  ceinture  l'applique 
au  corps.  Veulent  -  elles  ie^^rn',  elles  mettent  par  deflus  cette  chemife 
un  habillement  femblable  à  une  robbe- de -chambre,  &  fait  de  toute  forte 
de  draps  colorés  &  affez  fins.  A  cette  robbe  on  donne  communément 
une  bordure  de  peaux  de  caftor.  Leurs  bonnets  font  fort  hauts  &  faits 
en  forme  de  cône,  elles  les  appellent  Schourki,  &  les  font  d'écorce  de 
bouleau ,  en  les  couvrant  de  peau  ou  de  toile ,  ils  font  tout  couverts  de 
perles  de  verre,  de  petites  coquilles  blanches,  &  de  petites  monnoyes 
d'argent.  De  ce  bonnet  defcend  fur  le  dos  un  bandeau  de  la  largeur 
de  trois  pouces,  appelle  Schirkama,  il  eft  garni  &  orné  de  même  que 
le  bonnet.  Au  lieu  de  ce  Schourk  il  y  en  a  qui  mettent  fur  le  front 
un  bandeau  large,  couvert  de  médailles  &  de  perles  de  verre,  cette  efpcce 
de  coèfFure  f  appelle  Olchpou.  Les  Femmes  Tfchérémiffes  des  Pro- 
vinces d'Oufa  &  de  Wiaitk  ont  coutume  de  porter  à  leur  ceinture  quan- 
tité de  houpes,  des  dts  à  coudre  &  toute  forte  d'autres  clincailleries 
&  pendeloques ,  ces  ornemens  defcendent  par  derrière  jusqu'  à  la  jointure 
de  la  cuilTe  poftérieure,  lorsqu'une  femme  li  iingulicrement  ornée  par 
derrière,  marche;  fes  pompons  font  une  fonnerie  qui  choque  les  oreilles. 

Les  femmes  choifilTent  ordinairement  les  chambres  àeflinèes  aux 
hains  pour  y  accoucher  y  elles  imitent  en  cela  les  villageoifcs  RufTes. 
Le  premier  homme  qui  vient  rendre  vifîte  à  T accouchée,  donne  un 
nom  à  l'enfant  fl  c'eft  un  garçon;  eft -ce  une  fille,  c'eft  à  la  première 
femme  qui  vient  voir  la  mère,  à  nommer  T enfant.  Dans  la  fuite  les 
enfants  appellent  toujours  ces  gens  Atat  ou  père ,  Abat  ou  ?nère.  Les 
noms  d'hommes  hs  plus  ufîtés  parmi  eux  CoatSen^ul,  Kif^elat,  Erbaldi, 

Urnes 
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Il?net  &c.  les  noms  de  femmes  les  plus  communs  font  Pidelet,  Aftatty 
Nafoîike  (Sec.  ces  noms  nationaux  font  fouvent  oublier  tout  à  fait  leurs 
noms  de  baptême  à  ceux  qui  fe  difent  Clirétiens,  principalement  aux 
filles.  Mari  et  femme  s'appellent  Wata  &  Mdri,  wata  en  leur  langue 
fignifie  femme,  et  mari  veut  dire  époux,  homme,  ou  Tfchércmifle. 

Il  eft  d'ulàge  parmi  ce  Peuple  d  acheter  Ça  femme  ^  et  ils  nomment 
Olon,  la  fomme  qu'elle  coûte.  Le  prix  ordinaire  d'une  fille  à  marier 
cfl;  de  30  à  5o  Roubles,  cependant  il  y  en  a  qui  en  valent  80  et  même 
1 00.  Parmi  les  TlchérémifTes  payens  la  polygamie  eft  en  ufage.  Comme 
leurs  femmes  font  deflinées  à  la  foumifllon  et  au  travail,  il  arrive  fou- 
vent  qu'  un  père  riche  achète  des  femmes  pour  fès  fils  déjV  à  l' âge  de 
fîx  ans,  cependant  ces  filles  achetées  ne  doivent  pas  être  audeflbus  de 
quinze  ans.*  La  dot  de  la  fiancée  confîfie  en  bétail,  c'efi  pourquoi  un 
garçon  ainfi  fiancé  de  bonne  heure,  parvenu  à  un  âge  nubile,  fe  trouve 
fouvent  à  la  tête  d'un  troupeau  aflez  nombreux.  Dans  leurs  mariages 
ils  obfèrvent  les  dégrés  de  la  parenté,  &  jamais  ils  n*époufènt  deux 
foeurs  à  la  fois ,  mais  volontiers  V  une  après  V  autre.  Celui  qui  nomme 
l'enfant  lors  de  fanaiifance,  s'appelle  père  de  nom,  c'eft  ordinairement 
\Iui  qui  demande  une  fille  en  mariage  pour  fon  fils  de  nom,  c'eft  auffi 
lui  qui  conclud  le  marché,  après  quoi  les  jeunes  gens  fe  voyent  et  font 
réchange  des  bagues,  cérémonie  qu'ils  apellent  Schergas  Wajlaltas. 

Lors  de  la  célébration  de  la  noce  le  promis,  accompagné  de  fes 
amis,  va  trouver  fa  fiancée.  Comme  ils  ont  des  mufîciens  à  leur  tète, 
plufieurs  perfbnnes  fe  joignent  à  la  troupe  pendant  la  marche  qu'elle 
fait  par  les  villages  par  où  il  faut  paflcr.  Le  promis  paye  alors  le 
refte  du  prix  convenu  pour  fà  promiie,  il  diftribue  des  préfens,  et  l'oa 
fc  met  à  manger  et  à  fe  réjouir,  le  lendemain  il  emmène  fa  belle,  cou- 
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verte  d'un  voile,  et  la  conduit  chez  lui,   malgré  toutes  fes  larmes  et 
toute  la  réfîftance  qu'elle  trouve  à  propos  de  faire. 

Dans  la  mai/on  oh  fe  font  les  cérémonies  du  mariage,  un  Kart 
ou  Prêtre  Tfchérémiffe  récite  une  prière  devant  les  dieux  lares  ou  /'  idole 
particulière  de  la  maifon ,  pof^e  fur  une  table.  A  cette  prière  fucccdent 
un  repas  &  des  divertilTemens ,  qui  confiftent  en  cantiques,  en  danfes 
au  fon  d'une  harpe  à  la  Ruflè,  nommée  gousli;  de  la  mufctte,  qu'ils 
appellent  Sehiibber,  et  de  la  guimbarde  *}  nommée  Kobafch.  Pendant 
ces  diffërens  amufemens  on  traveflit  la  mariée  en  femme  dans  une 
cabane  à  part,  c'eft  à  dire,  on  lui  ote  fon  voile  et  lui  met  un  bonnet 
moins  orné  à  h.  place  de  celui  qu'elle  portoit.  Le  marié  la  conduit 
alors  dans  la  chambre  deftinée  au  repas,  le  Jûkt'ùlfch  ou  le  Kart  récite 
encore  une  prière,  durant  laquelle  la  mariée  fe  tient  à  genoux,  après 
cette  cérémonie  elle  diftribue  des  préfens,  offre  de  la  bierre  ou  de  Fhy, 
jdromel  à  chaque  convive,  et  retourne  enfuite  dans  fa  cabane.  Le  foir 
la  belle  fe  déshabille  à  la  vérité  elle  même,  mais  elle  ne  fouffre  pas 
fans  beaucoup  de  réiiftance  que  les  femmes  de  la  noce  la  mettent  au 
lit  On  barricade  la  chambre  à  coucher,  le  lendemain  matin  celui  qui 
réprcfente  le  père  de  la  mariée,  accompagné  de  quelques  femmes,  entre 
dans  la" chambre  nuptiale,  tenant  un  fouet  dans  la  main.  Se  trouve -t- il 
après  les  perquifitions  ufitées  en  cette  occalion,  que  la  belle  ait  fiiit  un 
faux  pas  avant  le  mariage,  il  lui  montre  ion  fouet  en  faifant  des  gcftes 
jmenaçants,  le  lendemain  il  ne  manque  pas  de  revenir  pour  eftecluer 
fes  menaces.  Les  maris  puniflènt  de  la  même  manière,  ou  par  une 
iibftinencc  plus  ou  moins  longue,  les  écarts  et  la  légèreté  de  leurs  femmes 

qui 
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qui  n'obfervent  pas  les  devoirs  du  mariage.  Le  lendemain-  de  la  noce 
(c  pafle  auffi  dans  les  divertiflemens  et  la  bonne  chère,  Lorsqif  enfin 
les  convives  fe  retirent,  chacun  jette  quelques  Kopeks  *)  dans  le  dernier 
gobelet  qui!  boit,  en  qualité  de  préiènt  pour  les  nouveaux  rriariés- 
Parmi  les  Tichérémiflfes  Chrétiens  presque  tous  les  m.ariages  font  précédés 
de  cette  noce  payenne,  et  fouvent  même  aiïez  longtems  avant  la  béné- 
diction nuptiale  du  Prêtre  Chrétien.  De  tems  en  tenis  quelque  pauvre 
chevalier  de  la  bonne  fortune  trouve  moyen  de  fe  débarraifer  de-  tout 
ce  cérémonial,  et  de  fe  marier  fans  façon j  il  tâche  d'enlever  fà  belle j 
en  fait  fa  femme,  et  lorsqu'elle  eft  enceinte,  il  donne  au  père  pour  fa 
fille  ce  qu'  il  veut  bien  lui  donner ,  et  obtient  ainfi  une  femme  ihns  toutes 
ces  grimaces  nuptiales- 

Pour  ce  qui  regarde  .les  cérémonies  fépulcrales ,  les  Tfchérémilfes 
&nt  coutume  de  pofer  leurs  tmris  dans  des  cercueils  qu'  ils  appellent  Schii- 
par ,  &  de  leur  mettre  leurs  meilleurs  habits.  L'enterrement  fe  fait  le 
jour  même  du  décès,  l'un  &  l'autre  lèxc  forment  le  convoi.  Toutes  les 
fbfTes  dans  leurs  Suîugartia  ou  cimitidrcs  font  dispofées  de  lOueft  à  l'Eft,- 
la  tète  du  mort  fe  place  à  l'Oueft.  On  met  quelques  Kopeks  dans  la  cein-- 
ture  du  décédé,  on  lui  donne  quelques  meubles,  entre  autre  une  forme  fur". 
laquelle  ils  font  leurs  fouliers  d'écoree  d'arirc  ,  on  a  foin  de  lui  donner 
un-  bâton  pour  chalîer  les  chiens,  &  un  petit  paquet  de  branches  de  rofier^. 
auxquelles  ils  attribuent  la  qualité  d'éloigner  les  efprits  malins.  Dès  que 
la  foffe  eft  remplie  de  terre,  ceux  du  convoi  y  pofent  un  cierge  pour  eha^ 
cun  de  leurs  amis  défunts;,  en  dilànt  a  pîulieurs  reprifes,  vivez  en  bonne 
imellhencel  chacun  des  condudeurs  mange  un  gâteau  près  de  ces  cierges 

allumés 
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allumés  &  en  pofe  trois  morceaux  fur  la  tombe  en  difant  :  teci  efi  fouv 
toi!  enfin  ils  drclFent  fur  le  tombeau  un  linge  attaché  à  une  perche  & 
fcmblablc  à  un  pavillon.  De  retour  chez  eux,  ils  fe  baignent  &  chan- 
gent d'habits.  On  jette  les  mauvais  habits  du  décédé,  &  on  fait  aérer  ceux 
qui  peuvent  encore  fervir. 

Ce  Peuple  honore  la  mémoire  de  chaque  décédé  par  trois  fêtes  com- 
mèmoratives^  qu'ils  appellent  Schoumet.  La  première  fe  célèbre  le  furlende 
main,  voicy  comment;  les  amis  du  défunt  retournent  au  tombeau  &  f 
mangent  des  gâteaux  comme  le  jour  de  Tenterrement,  ils  en  pofent  chacun 
trois  morceaux  fur  la  tombe ,  en  difant  que  c'eft  pour  le  mort.  La  fé- 
conde de  ces  fêtes  fe  célèbre  le  fepticme  jour,  on  f  'aflemble  dans  la  maifon 
du  défunt,  on  allume  des  cierges,  on  mange  des  gâteaux ,  et  on  en  fait 
porter  quelques  morceaux  fur  le  tombeau  du  défunt.  La  troifième  fête 
P  obferve  le  quarantième  jour  avec  les  mêmes  cérémonies  que  celles  de 
la  féconde.  Chaque  village  célèbre  une  fois  par  an  une  fête  commémo- 
rative  univerfelle,  dont  les  cérémonies  font  les  mêmes  que  celles  des 
trois  autres. 

Les  Tfchérémiffes  penfcnt  avec  la  plupart  des  Payens,  que  /V,v/- 
ftence  afrès  la  mort  eft  une  continuation  de  la  vie  aduelle  à  peu  de 
différence  près;  c'eft  pourquoi  ils  donnent  à  leurs  morts  des  meubles, 
de  l'argent,  des  mangeailles  &c. 

Qiiant  au  ailte  que  ces  gens  rendent  aux  Idoles ,  ils  linvcnt  aveu- 
glement les  préceptes  de  leurs  prêtres,  qu'ils  appellent  Monfchan  ou 
Mûfchan.  ^ïigtufcb  efl  le  nom  de  leur  principal  pontife.  Ces  prêtres 
et  prétendus  magiciens  font  les  interprètes  des  fonges,  et  fe  piquent  de 
prédire  l'avenir  et  de  dire  la  bonne  aventure.  Les  Tfchérémiiïes  ont 
ces  vifionnaires  en  grande  vénération.      Préfentement  il  n  y  en  a  qu'un 
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petit  nombre,  mais  chaque  communauté  les  remplace  par  un  Karfy 
dont  chacune  fait  elle  même  l'éledion,  en  obfervant  de  déférer  cette 
charge  à  un  homme  fage,  &  refpedable  par  fon  âge  et  par  fes  moeurs- 
irréprochables.  A  chacun  de  ces  prêtres  eft  Subordonné  un  Oudfcho 
ou  fous -prêtre  en  qualité  S'adjoint. 

Dans  leur  langue  Fo«;«^  exprime  en  général  D/^«,  ils  l'appellent 
aufïi  Kojoujoiima  ou  Dieu  Suprême,  Pour  fe  repréfenter  Dieu  comme 
abfolument  heureux,  ils  lui  attribuent  ime  éfoufe,  qu  ils  nomment  Youmon 
Awa,  ou  mère  des  dieux,  pour  laquelle,  immédiatement  après  l'Etre 
Suprême,  ils  ont  une  vénération  particulière.  Ils  admettent  des  divinités 
fuhalternes  bienfaifantes ,  &  P  imaginent  qu  elles  font  les  enfans  des 
deux  divinités  fuprêmes,  ou  du  moins  de  leur  famille,  &  que  le  gou- 
vernement du  monde  &  la  diftribution  du  fort  font  portages  entre  ces 
enfans  des  dieux.  Ils  fe  les  imaginent  mariés  ou  vivant  dans  le  célibat. 
En  général  ils  comprennent  toutes  leurs  divinités  enfèmble  fous  le  nom 
de  Youmon  ScboiiktJ'cha  ou  de  la  famille  de  Dieu.  Qiiant  aux  noms  & 
aux  idées  qu'ils  fe  forment  des  influences  actives  de  leur  dieux,  ils  ne 
font  guères  d'accord  entre  eux,  car  parmi  leurs  prêtres  même  les  uns 
en  connoilfent  plufîeurs,,  d'autres  en  admettent  un  plus  petit  nombre. 
L'un,  dans  certaine  adverfité  Fadreffe -à  tel  dieu,  un  autre  en  cas  pareil 

implore  le  fccours  d'un  tout  autre. Les  dieux' hs  plus  communs 

des  Trchérémifîes  font  Pouruk/cha,  nommé  auffi  Pougourfcha  Youma; 
&  Koudortfcha  Yoiima ,  fous  l' idée  de  ces  dieux  ils  délignent  la  tempête. 
Pouefnbar  You?na,  paroit  être  le  prophète  adopté  par  les  Tatars,  car  ces 
derniers  nomment  leur  Mahomet  Puember,  c'cfl:  l  dire  prophète.  Les 
déeffes  que  cette  Nation  révère,  font  Kit/chéba^  ou  la  mère  du  foleil, 
Kaha  &  plufîcurs  autres.  Les  hommes  fadreflent  aux  dieux  pour  ea 
obtenir  le  pardon  de  leurs  péchés,  &  les  femmes  dans  la  même  iatœi- 
tioii  invoquent  les  déefîes. 

F  Selon 
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Selon  r opinion  de  ce  Peuple,  le  Satan  qu'ils  appellent  SchaîfatT, 
ti\  le  feye  ÇS  l'origine  des  dieux  de  mauvaife  nature.  Ils  ne  prononcent 
jamais  fon  nom,  mais  ils  rappellent  Yo.  Il  a  fa  demeure  dans  l'eau 
&  iè  montre  fécond  en  malheurs  &  défaftres  principalement  à  l'heure 
du  midi.  Leurs  Wadqfch  font  des  démons  des  forêts ,  qui  ont  le  cont- 
mandement  des  bois  &  du  gibier,  qui  donnent  bonne  ou  mauvaife 
chafTe  &c.  Ils  admettent  auflî  des  déefes  malfaijantes ,  mais  plulîeurs 
d'entre  elles,  font  mifes  fous  le  même  nom  tantôt  au  rang  des  déeffes 
bienfaifantes ,  tantôt  parmi  les  malfaLrantes.. 

Les  TfcLérémifics  ne  font  pii5  grand  cas  des  ydoles,  mais  ils 
craignent  le  plus  leur  Koiuwrrfcha ,  ou  dieu  du  tannère,  auquel  ils  attri- 
buent la  fcitilité  de  la  terre  ;  c  clï  pourquoi  plufieurs  le  repréfentent  ibus 
la  figure  d'une  poupée  en  habits  d'homme,  &  lapofènt  dans  une  boète 
d'écorce  de  bouleau,  ils  la  mettent  dans  un  coin  de  la  maifon,  &  fans 
lui  rendre  aucun  culte  particulier,  ils  placent  de  tems  en  tems  quelques 
morceaux  de  gâteau  devant  cette  poupée.  Dans  les  forêts  on  trouve 
plulieurs  arbres  dillingués,  auxquels  ils  ont  fufpendu  des  planchettes 
d'écorce  de  bouleau  de  llx  pouces  en  quarré,  ils  les  appellent  Kouda 
Wadajchy  on  n'y  voit  aucune  figure  ni  autre  hiéroglyphe,  mais  les 
Tfchétéinifïes  les  refpecTient,  &  les  font  paiTer  tantôt  pour  des  idoles, 
tantôt  pour  des  offrandes  faites  aux  démons  des  boisj  il  paroit  que  ces 
planchettes  doivent  repréfenter  des  autels  en  l'honneur  des  faunes. 

Le  culte  di  leurs  dieux  ne  fe  fait  pas  dans  des  temples ,  mais  en  flcif}^ 
m'  dans  di's  places  confacrécs  qu'ils  nomment  Kérémet.  Ils  ont  des 
Koga-Kérémet,  &  des  Schké -Kérémet,  e'eft  à  dire  des  pkces  ihcrées 
générales  &  particulières  ;  dans  ces  dernières  des  familles  ilolécs  font 
leur  dévotion,  dans  les  premières  i'affemblent  des  villages  entiers.  Ils 
GhoiP/fent  les  forêts  pour  y  conftruire  leurs  Kérémcts ,  fi  p;.r  hazard  il 
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lie  T'en  trouve  pas  dans  le  voilînage  de  quelque  village,  on  choifît  un 
endroit  où  il  y  a  plufîeurs  arbres,  il  doit  y  en  avoir  pour  le  moins  un, 
&  on  donne  toujours  la  préférence  aux  chênes.  L'arbre  le  plus  confî- 
dérable  cil  confàcré  à  Youma,  le  fuivant  moins  grand  à  Youmon  Awa  fa 
femme,  &  les  autres,  tant  qu'il  y  en  a,  à  lein-s  autres  divinisés.  Uii 
Kérémet  eft  pour  l'ordinaire  une  place  de  lo  à  20  brades  de  diai^ètre, 
entourée  d'arbres,  ou  bien  d'une  haye.  Chacune  a  trois  avenues.  Tune 
à  i'  occident  pour  les  allants  &  les  venants ,  la  féconde  à  l'orient  pour  les 
vidlimes ,  la  troifième  au  fud  par  laquelle  paflent  les  porteurs  d'eau.  Au 
iîeu  d'autel  ils  pofent  une  table  fous  le  principal  arbre,  &  à  coté  du 
Kérémet  efl  une  place  où  on  fait  cuire  la  chair  des  vidimes.  Les  femmes 
n'oféroient  approcher  de  ces  endroits,  &  les  hommes  n'y  paroiiTent 
jamais  fans  f'étre  baignés  et  habillés  proprement,  fil  eft  poflible  ils 
tachent  de  ne  pas  y  venir  la  bouriè  vuide-  Selon  l'opinion  de  plufîeurs 
d'entre  eux  la  place  conficrée  à  la  dévotion,  ou  le  Kéremet  lui  même, 
eft  une  divinité  puiflànte  &  bienfaifante,  c'eft  pourquoi  les  (àcrifices  & 
ies  invocations  le  regardent  en  partie.  Ils  prennent  le  vendredi  pour  le 
jour  le  plus  favorable  aux  adorations,  &  ils  le  fêtent  d'ailleurs  en  Tab- 
flenant  de  toute  efpèce  de  travail 

Les  viBimes  ordinaires  que  ce  Peuple  immole  à  fes  dieux,  font 
des  chevaux,  des  boeufs,  du  gros  gibier,  des  brebis,  des  chèvres, 
des  cygnes,  des  oies,  des  canards;  ils  font  aufii  des  offrandes  de  bierre, 
d'hydromel,  d'eau  de  vie,  de  miel  &  de  gâteaux  faits  de  farine  de  fro- 
ment. On  donne  toujours  la  préférence  aux  individus  blancs  de  chaque 
efpèce  de  "viâimes ,  les  tachetés  font  rejettes ,  &  les  noirs  ne  peuvent  fervir 
qu'  en  des  cas  particuliers ,  au  refte  l' âge  &  le  fexe  a'  y  font  rien.  Les 
gâteaux  ^  lu  hoijfon  four  les  facrifices  doivent  être  préparés  par  des 
vierges.       Les  femmes  ofent  manger  de  la  chair  des  viâimes  &  des 
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offrandes ,  mais  il  faut  que  ce  foit  chez  elles  &-  non  pas  dans  la  place 
confacrée.  Les  Prêtres  fixent  les  jours  des  facrifices ,  après  avoir  con- 
fulté  les  dieux  par  manière  de  divination ,  pour  en  apprendre  eux  mêmes 
le  tems  &  les  circonftances  accidentelles,  à  cette  occafîon  ils  font  toute 
forte  de  grimaces  en  jettant  quelques:  fêvcs.  fur  uae  table,,  en  mefurant 
Leurs  ceintures.  &c.. 

La  ^n«c//)^/^//r(fjdes_TfcherëmifTès  eft  leur  Youmoii  Bayran  y  fête 
qui  ert  inftituée  en  l'honneur  de  toute  la,  famille  des  dieux.  Ils  ont 
adopté  des  Tatars  la  dénomination  de  Bayran,,  qui  fignifie  fête,  ainfi 
que  l'ufage  de  fe  baigner  avant  leurs  folemnités.  LaYoumon  Bayran 
aej  fe  célèbre  que  de  deux  ou  trois  ans.  l'un  en  automne,,  quelques  fois, 
même  on-  ne  là;  fête  que  tous,  les-  cinq-  ans ,  en  quoi  oa  fe  règle  félon 
l'es  facultés  des  communautés,  car  chacune  achète  les  vidimes  en  commun. 
Le  jour  deftiné  à  la  cérémonie  étant  venu,,  les  Moujcbans  ou  les  Karti, 
c'efi;  à  dire  les  facrifîcateurs ,  allument  Jèft  feux  dans  le  Kértmet,  en 
les  difpofant.  fur  une  même  ligne  du  Nord-Ouefl  au  Sud-Eft.  Le 
premier  de  ces  feux,  c^'eil:  à  dire  celui  qui  fe  trouve  au  Nord -Oueft. brûle 
en  1  honneur  de  Youma^  le  prochain  fuivant  efl  offert  a  Yoimwn  Awa, 
&:  ainfi  de  fuite..  A  chaque  feu  préfident  un  Moulchan  ou  un  Kart  & 
an  Oudfchô,  ou  fous- prêtre..  On'  étend  une  nappe  devant  chacun  de 
ces  feux  &  on  y  pofe  les  oblations,  favoir  de  la  hierre,  du  miel  &  des 
gâteaux^  Chaque  Oud.'chô  conduit  fa  viétime  devant  le  feu  dont  il  a 
la.  diredion.  La  vidime  que  Ton  immole  à  YoumaQH  un  chmal entier, 
eelle  que  Ton.  facrifie  à  Youmon  Awa  eft  une  vache..  Les,  vidimes  des 
autres  divinités  font  du  menu  bétail'  ou.  bien  des  oifeaux..  Le  peuple 
fè  tient  derrière  les  prêtres  la  tête  découverte.  Le  Sacrificateur  de  Youma 
élève-  un  gâteau  &  un  va!è  contenant  la.  liqueur  du'  facrifice,.  il  récité 
ài  haute  voix  une  courte  invocation,  pendant  la  quelle  les  alfiûans  f'in- 
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clinent  jusqu'à  terre  à  plufîeurs  reprifes  en  difant  Amin!  Le  prêtre  de 
Youmon  Awa  repète  la  même  cérémonie,  &  après  lui  fuccefllvfement  les 
cinq  autres  facrificateurs.  Cela  étant  fait,  chaque  Oudfchô  jette  de  l'eau 
J'roide  fur  fa  viBime^  fi  elle  frififonne,  c'eft  une  bonne  augure,  fi  non, 
on  lui  jette  encore  de  l'eau,  mais  fi  après  la  feptième  libation  la  vidime 
ne  friflbnne  pas,  c'eft  une  marque  que  les  dieux  la  reprouvent.  On 
égorge  ces  vi(n:imes  de  manière,  que  leur  Jàng  Jaillit  au  feu,  après  quoi 
©n  nettoie  la  chair  &  les  inteftins  hors  du  Kérémet,  &  on  fait  cuire  le 
tout  à  r  endroit^deftiné  à  la  cuifîne  des  fàcrifices. 

Dès  que  la  chair  des  victimes  eft  apprêtée ,  chaque  prêtre ,,  en  fait 
r  offrande  à  fa  divinité,  en  élevant  en  l'air  le  coeur ,  les  poumons  y  le  foie' 
(^  la  tête  de  fa  vidime,  le  tout  pofë  dans  un  plat;  il  récite  en  même' 
tems  une  prière.  Tous  les  prêtres  ayant  fait  la  même'  oftrandey  ils 
vont  remettre  les  plats  au  prêtre  de  Youma,  qui  doit  être,  fî^  cela  fe  peut,-, 
Grand -Sacrificateur.  Celuicy  partage  le  tout  en  portions,  &en  préfente" 
une  à  chaque  affiftant,  on  la  mange  fur  le  champ  avec  vénération,  & 
lé  prêtre  prononce  encore  une  prière;  de  la  même  manière  il  dillri- 
bue  quelques  morceaux  des  gâteaux ,  ainfi  que  de  la  boiffon , 
mais  on  n'en  jette  rien  au  feu,  cependant  on  a-  coutume  de  hruler  les 
ejfemens  des  victimes.  On  fufpend  à  un  arbre  près  du  Kérémet  la  peau 
du  cheval  qu'on  a  immolé  à  Youma,  les  peaux  des  antres  vicîlimes  Ibnt 
un  revenant  bon  pour  les  prêtres.  On  emporte  les  reftes  des  oblations  ,< 
&  on  les  mange  en  famille  en  faifant  fouvent  de  bruyantes  réjouifiances. 

Chaque  village  célèbre  annuellement  une  fête  de  primtems,  qu'ils 
appellent  Ajiga  Soaren.-  Lorsqu'il  eft  tèms  de  labourer  la  terre,  on' 
r affemble  dans  les  champs,  chacun  y  porte  une  petite  oblation  confinant 
en  mangeailles  &  boiflbns,,  qui  dépendent  de  fon  choix.  Le  Kart  en  fait 
wneoblation  aux  dieux,  en  récitant  des  prières,  peodant  que  les  laïques  font 
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les  iiicmcs  cérémonies  de  dévotion  dont  nous  avons  parle  plus  haut 
Après  Toblation  ils  mangent  le  reftc  des  offrandes  en  commun,  &  cela 
avec  d'autant  plus  de  fatisfadion ,  que  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
peuvent  prendre  part  à  la  fétc.  Après  ces  réjouiffances  chacun  ouvre 
quelques  filions  fur  fon  champ  j  &  l' on  fè  retire. 

OuthJnde  Bayran  eft  une  fête  que  les  TfchérémilTes  célèbrent  aprèt 
la  récolte,  chaque  père  de  famille  la  fête  féparément.  Savoir,  le  chef 
de  la  famille,  après  l'être  baigné,  pofc  fur  une  table  dans  fa  chambre 
une  portion  de  chaque  eipècc  de  bled  de  la  nouvelle  récolte ,  des  gâteaux 
faits  de  ces  nouvelles  producftions,  du  brafle,  toutes  fortes  de  boilfon, 
chaque  efpcce  à  part  dans  de  petites  affiettes,  après  quoi  il  porte  une 
afliette  après  l'autre  dans  fa  baffe -cour,  préfente  l'oblation  au  foleil, 
&  remercie  reffectueufement  les  dieux  de  la  bénéaidion  qu'ils  lui  ont 
.accordée,  après  quoi  on  régale  fes  amis. 

Dans  le  Gouvernement  de  Kafan  feul  le  nombre  des  Tfcherêînijfes 
hapfifés  Pe{\.  augmenté  ju-^qu  à  558o  mâles,  &  S^'Si  femmes  depuis 
l'année  1723  jusqu'en  1774;  mais  ces  nouveaux  convertis  célèbrent 
pour  la  plupart  en  cachette  les  fêtes  payennes  dont  nous  venons  de  parler  j 
ou  du  moins  ils  prennent  part  aux  cérémonies  de  leurs  frères  payens, 
iiutant  qu'ils  le  peuvent  fans  être  découverts  &  punis  par  le  Clergé. 


LES 


LES     TSCHOUWACHES- 


I  fchoumache  eft  le  nom  que  cette  Nation  fe  donne  eUé  même,  les 
■  Kujfes  les  appellent  de  même.  Les  Mordwinès  leur*  donnent  le 
fiom  de  IVicrke,  &  les  Tfchêrémijfes  celui  de  Kourk-Mâri,  qui  veut  dire^ 
gens  des  montagnes.  Ils  ont  établi  leurs  habitations  fur  les  deux  rives 
du  Wolga  dans  les  Gouvernemens  de  Nifchnei  -  Nowghorod ,  de  Kafan  & 
d' Orenbourg.  Ils  font  encore  un  Peuple  afTez  nombreux ,  car  ils  payent 
la  capitation  à  raifon  de  plus  de  deux  cens  mille  tètts. 

Les  Tfchouwacîies  ont  leur  dialeSe  propre,  &  originaire  de  la 
langue  Finnoife,  mais  ils  ne  connoififent  ni  lettres  ni  écriture.  Autre- 
fois ils  étoient  Nomades  &  payens,  mais  ils  ont  tous  embraffé  l'état  d'agri- 
culteur en  fè  fixant  dans  des  habitations  permanentes;  la  plupart  d'entre 
eux  fe  font  îaiffés  perfuader  au  baptême,  &font  extérieurement  profeiTion 
du  Chriftianism\  Ils  ne  viennent  jamais  demeurer  dans  les  ville^, 
leurs  habhations  font  de  petits  villages,  &  ils  choiliffent  les  forêts  par 
préférence.  Us  ont  confervé  l'habillement  de  leurs  pères ,  leurs  ancien- 
nes moeurs,  coutumes  &  fuperftitions ,  ainii  que  leur  ancienne  langue, 
à  laquelle  toute  fois  il  F  eft  mêlé  quantité  de  mots  Tatars. 

Ils  commencent  l'année  par  le  mois  de  Novembre  de  notre  calendrier, 
un  hyvèr  &  un  été  font  un  an;  mais  ils  com^ttvl par  mois  qu'ils  appellent 
Oïgh,  &  non  pas  par  années-  Leur  Tfchoug  Oïgh,  ou  mois  des  facri- 
fices  eft  notre  mois  de  Novembre.  Parmi  les  jours  de  la  Jemaine  le 
Vendredi  dS.  le  premier  &  c'.efî^  en  même;  tems  leur  jour  confacré  au 
repos,  ils  l'appellent  Ama,  &  le  Mercredi '^ocikQXi  ou  Jour  de  fang. 

Il  y  a  une  extrême  reffenlblance  entre  les  Tfchouwaches  &  IcsTfché- 
fémilTes  tant  à  l'égard  de  la  figure  ^  de  l'extérieur,  qu'à  l'égard  du 
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caraftère  moral.  Cette  reflemblance  f'obferve  encore  dans  l'arrangement 
des  villages  ç^  dans  leurs  dijfojïtions  intérieures,  dans  leurs  habitations ^ 
meubles ,  économie  &  inénages ,  manière  de  vivre  &  nourriture ,  faadtés 
&  imfôts  &  dans  les  occupations  tant  des  hommes  que  des  femmes. 
Cependant  les  Tfchouwaches  ont  ordinairement  le  teint  plus  pâle,  ils 
font  plus  indolens ,  &  ont  l' efprit  plus  bouché  encore  que  les  Tfchéré- 
miffes,  en  outre  ils  font  plus  malpropres,  ou  du  moins  plus  négligeans 
quant  au  choix  &  à  l'apprêt  de  leur  nourriture.  Ceux  qui  tiennent 
encore  au  paganisme  abhorrent  les  porcs,  préjugé  qu'ils  ont  adopté  des 
Tatars,  mais  ils  trouvent  les  animaux  carnaffiers  &  de  proie  de  leur  goût, 
&  en  cas  de  befoin  ils  ne  font  aucun  fcrupule  de  fe  régaler  des  cadavres  de 
toutes  fortes  de  bétail  crevé.  Les  RufTes  ne  mangent  pas  d' une  certaine 
efpèce  de  poiffon  qu'ils  appellent  foijfon-fou  (Culpea  Alofa  Linn.)  mais 
ils  le  vendent  à  fort  bon  marché  aux  Tfchouwaches,  qui  l'appellent 
Témir-Fola,  c'eft  à  dire,  poiffon  de  fer,  &  le  mangent  ou  tout  frais, 
ou  feché' 

Ce  Peuple  aime  beaucoup  la  chajffe,  &  fe  lert  aâ:uellement  des 
fufils  rayés,  qu'ils  nomment  Wintowki,  préférablcment  à  l'arc. 

L habillement  des  hommes  reflemble  à  celui  des  Tfchérémîflfes  quant 
à  la  manière  de  porter  les  cheveux  &  la  barbe,  &  à  Tégard  des  chemifes 
brodées,  qui  font  en  ufage  chez  eux;  mais  il  tient  de  l'habillement  des 
payfans  Rufles ,  quant  aux  haut- de  chauffes,  fouliers,  bas,  ou  plutôt  hail- 
lons en  place  de  bas,  juflaucorps,  chapeaux  &  bonnets,  qu'ils  ont  de 
commun  avec  les  payfans  Ruffes,  Les  Juflaucorps  des  Tfchouvaches 
n'ont  pas  non  plus  le  collet  large  &  rabattu  qui  diflingue  ceux  des 
TfchéiémilTes, 

L'habillement  des  jemme%  mariées  ne  diffère  de  celui  des  filles  y 
>  qu'en  ce  que  ce  dernier  ç{\  plus  mesquin.      Leurs  chaujfures  &  chemifes 
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reffemblent  en  tout  à  celles  des  Tfchérémiffes.  En  été  elles  portent 
communément  une  chemifë  de  deflus,  laquelle  eil:  appliquée  au  corps 
par  une  ceinture  appellée  Sarr,  une  pièce  garnie  de  franges  defcend  de 
chaque  côté  de  la  ceinture.  En  hyvèr  elles  portent  par  deffus  la  chemifc 
une  efpèçe  de  robbe  de  pelleterie,  ou  de  drap  coloré.  Le  bonnet  des 
femmes  eft  appelle  ghoufpou,  il  eft  tout  couvert  de  perles  de  verre,  & 
de  petites  monnoyes  d'argent,  qui  y  font  difpofées  en  manière  d'écaillés. 
Elles  mettent  auffi  une  efpèce  de  mante  très  longue  nommée  Ama ,  qui 
pafle  par  defTous  la  ceinture  ;  &  dont  la  partie  fupérieure  eft  ornée  comme 
le  bonnet.  Elles  fe  couvrent  la  titt  d'une  toile  blanche,  brodée  ou 
piquée,  garnie  de  perles  de  verre  aux  bords,  &  mettent  leur  bonnet 
deffus.  Les  fiancées  f  en  couvrent  le  vifage  comme  d' un  voile  & 
l'appellent  Sourban,  les  femmes  mariées  au  contraire  plient  cette  toile 
en  deux  trèfles  qui  leur  defcendent  fur  le  fein,  elles  les  garniffent  aux 
extrémités  de  houpcs  &  de  franges.  Quant  aux  cheveux  elles  les  nouent 
en  double  trcffe  &  les  cachent  fous  la  chemife.  Dans  quelques  villages 
les  femmes  ne  portent  pas  des  bonnets,  mais  ilmplement  des  bandeaux 
femblables  à  ceux  des  femmes  Tfchérémiffes ,  &  couverts  de  petites 
monnoyes,  de  coquilles  blanches  ou  tachetées,  &  de  perles  de  verre. 
A  ce  bandeau  efl  attachée  une  mante  plus  courte  que  celle  qui  tient 
ordinairement  aux  bonnets,  mais  elle  defcend  pareillement  fur  le  dos. 
Par  derrière  elles  attachent  à  la  ceinture  une  féconde  mante,  femblable 
i  la  première.  Quelques  unes  de  ces  femmes  portent  en  outre  une 
bande  de  peau  de  la  largeur  de  la  main,  couverte  de  perles  de  verre, 
de  petites  coquilles  &  de  jettons,  elles  la  mettent  fur  l'épaule  gauche 
en  travers  de  la  poitrine  à  peu  près  comme  le  cordon  de  quelque  ordre. 

Les  Tfchouwaches  font  des  repas  réguliers  &  fe  mettent  autour 
d'une  table.     Avant  que  de  manger  ils  font  une  courte  prière  en  difant: 

G  Dieu, 
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Dieu,  donne  du  pain/  (Thore  bar  Youra!)  après  le  repas  ils  difentr 
Seigneur  ne  me  rejette  pas!  (Thore  Syrlak !  )  C'eft  une  politeflê  chez 
ce  Peuple  de  donner  beaucoup  à  manger  à  fes  convives,  auflî  leur  pré- 
fentent-ils  eux  mêmes  les  morceaux  dans  des  cuillers,  &  les  follicitent 
de  manger,  jusqu'à  ce  qu'ils  n'en  peuvent  plus.  On  iè  couche  à  la 
Tatare  llir  des  bancs  larges,  &  ceux  qui  ne  i^ont  pas  abiblument  pau- 
vres, dorment  fur  des  lits  de  plumes. 

A  la  naiJJ'ance  d'un  enfant  les  amis  &  amies  des  parens  f'affem- 
blent  chez  Taccouchée,  on  les  régale  de  bierre,  les  premiers  donnent  un 
nom  au  nouveau -né,  &  lui  font  des  préfens,  en  jettant  quelques  Kopeks 
dans  le  gobelet  où  on  leur  donne  à  boire.  Cette  cérémonie  f  appelle 
mettre  l  enfant  au  berceau,  (Piatfchir  ghiwas.) 

Lorsqu'un  Tfchouwache  veut  fe  marier  il  donne  commiffion  à 
un  ami  de  marchander  une  fille  pour  lui,  celuicy  a  toujours  foin  de  la 
marchander  au  plus  jufle.  Le  -prix  d'une  fille  à  marier  eft  communé- 
ment entre  ao  &  50  Roubles ,  mais  il  y  en  a  qui  trouvent  une  femme  pour 
5  à  10  Roubles,  tandis  que  les  riches  en  payent  jusqu'à  80.  Le  prix 
de  la  fiancée  f  appelle  Golon  Oski  en  leur  langue,  La  dot  de  la  pro- 
mifc  confifie  en  bétail,  en  meubles,  &  en  habits,  elle  efi  à  peu  près 
proportionelle  à  ce  que  le  futur  paye  pour  fà  promile.  Ils  appellent 
cette  négociation  ghota,  c'eft  à  dire,  demander  en  mariage.    . 

Après  ces  préliminaires  vient  une  cérémonie  qu'ils  appellent  Ko- 
ftenas  Kayas ,  c'  eft  à  dire  j  voiturer  les  ■préfens.  Le  promis  &  fes  parens 
vont  rendre  vifite  à  la  fiancée,  on  paye  le  prix  convenu,  &  on  fait  aux 
nouveaux  parens  toute  forte  de  préfens,  confifiant  en  chemifcs,  en  draps, 
ou  en  toile.  A  cette  occafion  le  père  de  la  promife  fait  une  ohlation 
d'un  pain  de  froment  &  d'une  portion  de  miel,  qu'il  préfente  au  folcilj 
en  lui  adreft^nt  une  prière,  &  lui  demandant  un  mariage  heureux  pour 
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les  jeunes  gens;  après  quoi  on  fè  met  à  boire,  à  manger,  à  fe  divertir, 
&  on  fixe  le  jour  de  la  noce. 

Ce  jour  étant  arrivé,  on  célèbre  la  noce  de  la  manière  fuivante. 
D'abord  la  promife,  couverte  d'un  voile,  fe  cache  derrière  un  paravent. 
Peu  après  elle  paroît  &  fait  le  tour  de  la  chambre  à  manger  ;  en  prenant 
une  démarche  grave  &  pathétique.  De  jeunes  filles  portent  devant  elle 
de  la  bierre,  du  miel,  &  du  pain.  Lorsqu'elle  a  fait  trois  fois  le  tour 
de  la  chambre,  le  promis  lui  arrache  le  voile,  lui  donne  un  baifer,  & 
fait  l  échange  des  bagues..  Dès  ce  moment  on  donne  à  la  promife  le 
nom  de  Schourasne  gher,  c'eft  à  dire  à^  fille  fiancée ,  &  en  cette  qua- 
lité elle  diftribue  aux  convives  le  pain,  le  miel  &  la  bierre,  dont  on 
ies  régale;  après  quoi  elle  retourne  derrière  le  paravent,  c'eft  là  que 
les  femmes  mariées  la  parent  d'un  ghoufpou,  c'eft  à  dire,  d'un  bonnet 
de  femme  meilleur  &  plus  riche  que  le  bonnet  de  fille  qu'elle  portoit 
avant  les  fiançailles. 

Le  foir  lorsqu'on  déshabille  les  jeunes  gens,  la  mariée  eft  obligée 
de  tirer  les  bottes  à  i'  époux.  Le  lendemain  matin  on  fait  la  recherche 
des  preuves  Mofaïques  de  la  virginité-  Se  ti'ouve-t-il  que  la  belle  étoit 
déflorée  avant  la  noce,  un  garçon  qui  lui  fert  de  paranymphe  préfente 
un  gobelet  rempli  de  bierre  à  un  des  notables  de  la  noce.  Le  fond 
de  ce  gobelet  eft  percé  d'un  trou,  que  le  jeune  homme  tient  bouché 
avec  le  doigt,  mais  quand  l'autre  le  prend  &  le  porte  à  la  bouche,  la 
bierre  f  écoule  par  le  bas,  ce  qui  fait  rire  les  afliftans  &  rougir  la 
mariée,  mais  cette  terrible  cérémonie  n'a  pas  d'autres  fuites  férieufes, 
quand  même  le  réfultat  ne  fût  pas  tout  à  fait  favorable  à  la  jeune  mariée. 
Le  lendemain  la  jeune  femme  paroît  en  qualité  de  maitrefle  du  ménage, 
qui  régale  fes  amis,  c*eft  pourquoi  on  fe  divertit  mieux  que  la  veille. 
On  danfe  au  fon  de  la  harpe  à  la  Rufife,  de  la  mufette  &  de  la  guim- 
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barde.  Les  Tfchouwaches  qui  profeflent  le  Chriftianisme,  obfervent 
tous  cette  noce  nationale,  mais  ils  fe  font  donner  la  bénédiftion  facer- 
dotale  à  l'Eglife,  fouvent  même  affez  longtems  après  ces  fiançailles  à 
leur  façon.  La  noce  fe  fait  le  plus  fouvent  chez  les  parens  de  l'époux, 
c  eft  une  efpèce  de  piqucnique,  car  chacun  des  convives  y  apporte  fà 
part.  On  fert  im  pain  percé  d'une  flèche,  ceux  qui  veulent,  y  mettent 
quelques  Kopeks  par  manière  de  préfent. 

Parmi  ce  Peuple  le  mari  cft  le  maftre  de  la  maifon,  il  commande 
feul,  &  le  devoir  de  la  femme  eft  d'obéir  fans  réplique,  coutume  qui 
prévient  beaucoup  de  querelles,  aufli  font- elles  fort  rares  dans  les  ménages 
Tfchouwaches.  Le  mari  eft-il  abfolument  mécontent  de  la  femme, 
/■/  lui  déchire  le  voile ,  ou  bien  fon  bonnet,  appelle  fourban,  &  cet  ade 
feul  eft  la  marque  d' un  divorce  farfait.  Tous  les  payens  Tfchéré- 
niiflfes,  Mordvvines,  Wotyaks,  &  Wogoules,  ont  la  même  coutume, 
mais  ces  cas  font  rares. 

Quant  aux  enterremens,  lesTfcouwaches  obfervent  les  mêmes  céré- 
monies que  les  Tfchérémifles.  Dès  que  la  foffe  eft  recouverte  de  terre, 
on  y  pofe  des  cierges  allumés ,  un  gâteau  &  une  partie  d' une  poule  cuite, 
en  difant,  que  c'efl:  pour  le  mort,  ou  comme  ils  l'expriment  en  leur 
langue,  Amentfcha  Palder!  ceci  efl  four  toi.  Ceux  du  convoi  man- 
gent le  refte  du  repas  fépulcral,  &  f  imaginent  avoir  mangé  avec  les 
morts.  Enfin  ils  jettent  les  mauvais  habits  du  défunt  fur  fa  folfe,  fe 
baio'nent,  &  vont  taire  un  repas  dans  la  niuifon  du  décédé.  Le  troi- 
fième  &  le  feptième  jour  après  les  funérailles  ils  célèbrent  une  fctc  corn- 
mémorative ,  femblable  à  la  première  de  celles  qui  font  en  uiage  chez 
les  TfchcrcmifTcs,  mais  outre  cette  fête,  chacun  immole  dans  le  mois 
d' Octobre  une  brebis ,  une  béte  à  cornes ,  ou  un  cheval ,  fur  le  tombeau 
de  ceux  de  fa  Emilie,  on  apprête  la  chair  de  ces  viclimes  près  des  tom- 
beaux. 
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beaux,  &  on  la  mange  à  l'exception  de  quelque  petite  portion  que  l'on 
pofe  lur  le  tombeau  avec  un  peu  de  bierre.  Le  Jeudi  de  la  femaine 
fainte  chaque  père  de  famille  pofe  quelques  mangeailles  dans  fa  baflfe 
cour  en  y  allumant  un  cierge  en  mémoire  de  chacun  de  ceux  qui  font 
morts  dans  fa  famille.  Les  chiens  f'en  rc'galent  à  la  place  des  décédés. 
Les  Tfchouwaches  baptifés  même  appréhendent  que  fans  cette  cérémo- 
nie le  repos  de  leurs  parens  feroit  troublé  dans  le  tombeau. 

La  religion  fayenne  des  Tfchouwaches  refTemble  à  celle  des  Tfché- 
rémîffes  quant) aux  principaux  fentimens  &  au  cérémonial.  Leurs 
fr êtres  f  appellent  Youma  ou  Y'ômma,  ils  récitent  des  prières  &  font 
tour  à  tour  facrificateurs ,  difeurs  de  bonne  aventure  &  magiciens.  Dans 
les  endroits  qui  n'  ont  pas  de  prêtres ,  un  iage  vieillard  en  fait  les  fondions, 
&  on  lui  donne  le  nom  de  Tfchouk  Yoat.  Les  Kér émets  des  Tfchouwaches 
ou  leurs  places  confacrées  aux  facrifices  font  tout  à  fait  les  mêmes  que 
celles  des  TfchjréniifleS;  mais  ils  les  appellent /r/i2«  auffi  bien  queKérémet. 

Thore  efl  le  nom  qu'ils  donnent  à  lEtre  fuprême,  ils  lui  attribuent 
Kne  êpoufe  &  la  nomment  Thor-Amy/cb,  mère  des  dieux.  Il  paroît 
que  le  Kér  émet  eft  leur  principale  divinité  fuh  ah  crue  hienfaifantc^  il  eft, 
ainfi  que  toutes  les  autres  divinités  de  cette  claflfe,  de  la  famille  de  Thore, 
à  qui  ils  donnent  plulieurs  enfans  &  plufieurs  parens.  On  fait  des  ob!a- 
tions  à  ce  Kérémet  dans  les  places  deftinées  à  la  dévotion  &  aux  facri- 
fices, &  ces  places  lui  font  en  même  tems  conflîcrées.  Outre  ce  dieu 
Kérémet  ils  admettent  un  Poidigks,  un  Ghirljir,  un  Pighambar^  une 
déefle  Kabe.  Plufieurs  autres  Tichouwaches  ont  encore  d'autres  divi- 
nités. Irjln  ell  le  nom  qu'ils  donnent  en  général  aux  dieux  inférieurs, 
&  il  paroit  qu'ils  entendent  par  là  des  anges,  ou  des  hommes  déifii.'s. 
Satan  ou  Schaïtan  eft  le  chef  des  dieux  mdfaifans  ou  de  maiivaife  nature, 
il  fait  fa  résidence  dans  T  eau.      Leurs  Obito  font  des  Satyres  trompeurs , 
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ou"  des  dieux  des  forêts,  toujours  prêts  à  féduire  les  hommes.       Dans 
leurs  prières  ils  invoquent  Thore  pour  qu'il  veuille  bien  dompter  Satan. 

Les  Tfouwaches  ri  ont  f  as  proprement  des  Idoles,  mais  leur  Yêrigh 
ou  Yrigh  eft  quelque  chofe  d'approchant,  il  reflemble  au  Moiidor  des 
Wotyaks.  Ce  Yêrigh  eft  un  petit  faifeau  de  branches  de  rojier  j  on  les 
coupe  en  automne ,  &  les  met  dans  un  coin  de  la  chambre.  Les  Tfchou- 
waches  regardent  ces  branches  comme  une  chofe  fi  facrëe  ou  fi  dange- 
reufe,  que  perfonue  n'ofe  Pen  approcher.  Chaque  automne  ils  renou- 
vellent le^  Yêrigh,  &  laiffent  emporter  l'ancien  par  le  courant  d'une  rivière. 

L'idée  qu'ils  fe  forment  de  lexijlence  a-pres  la  mort,  a  un  double 
objet,  favoir  l'état  des  bienheureux  &  celui  des  méchans.  Selon  leur 
opinion  les  honnêtes  gens  Sont  transplantés  après  la  mort  dans  un  féjour, 
qu'ils  appellent  Tfcliemherda,  c'efl  à  dire;  le  fays  de  la  fatisfaBion 
"parfaite,  c'eft  là  qu'ils  comptent  retrouver  leurs  familles,  ainfî  que  leurs 
beftiaux  &  autres  biens  en  beaucoup  meilleur  état  qu'ils  ne  les  ont  quittés 
en  ce  monde.  Qiiant  aux  mêckans ,  ils  penfent  qu'  ils  font  condamnés 
après  leur  mort  à  errer  dans  des  déferts  froids  &  flcriles,  chacun  fous 
la  figure  d'un  fquélette  fans  chair. 

htnrs  fêtes  de  Kérémet,  ou  fêtes  publiques,  auflî  bien  que  leurs 
fêtes  de  famille  ne  diffèrent  de  celles  des  Tfchérémifl'es  qu'  en  ce  qu  ils 
leur  donnent  d'autres  noms,  mais  les  vidimes,  les  préparatifs  &  les 
cérémonies  font  les  iiîêmes  que  parmi  ces  derniers.  Le  feul  point  par 
ou  ils  diffèrent,  eft,  que  les  Tfchouwaches  Jettent  au  feu  une  partie 
de  chaque  ohlation. 

LePrimtcms  eft  l'époque  de  leur  Youmen  Bayran ,  ou  d'une  fête 
inftituée  parmi  cette  Nation  pour  demander  aux  dieux  une  année  fertile 
&  heureufe.      Après  la  récolte  ils  célèbrent  leur  Ouïtjchouk,  qui  eft  un 
facrifice  pour  remercier  les  dieux  des  dons  de  la  moiflbn,   les  cérémo- 
nies 
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nies  fe  font  dans  le  Kérémet,  &  les  vidimes  ne  font  prifes  que  parmi 
le  menu  bétail.  Le  Kérémet  Tafados  des  Tfchouwaches  eft  la  fête  de 
la  purification  du  Kérémet,  on  la  célèbre  au  primtems  lorsqu'on  commence 
a  labourer  les  champs;  les  cérémonies  fe  font  au  Kérémet,  où  Ton  allume 
fe^î  feux  en  portant  des  offrandes  aux  dieux.  Les  oblations  font  des 
gâteaux  &  du  lait,  dont  ils  répandent  une  partie  dans  le  feu,  ils  mangent 
le  refte,  &  adreffent  leurs  prières  principalement  à  Kérémet  Afch,  ou 
Kérémet  le  fere;  à  Kérémet  Amfcha,  ou  Kérémet  la  mère}  &  à  Kérémet 
Onewli,  ou  Kérémet  le  fils.  Pour  obtenir  de  la  profpérité  parmi  les 
beftiaux,  ou  en  cas  de  maladies  cSfc.  ils  immolent  du  gros  bétail  à  Figham- 
bar,  &  le  facrifice  fe  fait  dans  le  Kérémet,  quant  à  la  volaille  &  au  menu 
bétail,  qu'ils  immolent  pour  le  même  fujet,  chacun  peut  en  faire  le 
facrifice  chez  lui.  Leur  Sine  Tyre  Tfchouk  Tons,  c'eft  à  dire  oUation 
du  pûin  de  la  nouvelle  récolte  eft  la  même  fête  que  celle  que  les  Tfchéré- 
miffes  appellent  Outkinde  Bayran  (voyez  la  page  4^-  )  Us  appellent  le 
Mercredi  de  la  femaine  fainte  Mounkoiin ,  c'  eft  à  dire  le  grand  Jour ,  ou 
Jour  par  excellence.  Ce  jour  là  chaque  père  de  famille  immole  dans  fa 
mailbn  de  la  volaille^  &  fait  une  oblation  de  gâteaux:  à  cette  occafîon 
ils  vont  fe  rendre  vifîte  les  uns  aux  autres.  En  général  les  Tfchou- 
waches auffi  bien  que  les  TfchérémiiTes ,  lesMordwines,  les  Wotyaks  &c. 
ont  mêlé  à  leur  culte  plufieurs  cérémonies  du  Chriftianisme  &  plus  encore 
du  Mahoraetisme,  telles  font,  la  grand  Veille  de  Pâques,  la  commémora- 
tion des  morts  le  Jeudi  faint,  la  coutume  de  fe  baigner  avant  les  fêtes, 
la  manière  de  faire  les  adorations,  &  tant  d'autres.  La  dérxominatiott 
même  de  Bayran  eft  un  mot  Tatar,  qui  lignifie  fête. 

Les  prières  -de  ce  Peuple  font  toujours  les  mêmes,  il  n'y  a  de  va- 
riable que  le  motif  qui  les  leur  fait  prononcer,  &  la  divinité  à  la  quelle 
elles  font  adreffées.      Voicy  la  traduction  d^  la  plus  complette  invocatioa 
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des  Tfchouwaches :  Dieu/  (c'cflThorc,  ou  quelque  autre  divinité,)  aye 
pitié  de  vwi!  Dieu,  ne  m  abandonne  pas!  donne  ?noî  un  grand  nombre 
de  fis  (^  de  filles!  Dieu,  donne  moi  quantité  de  monceaux  de  bled,  ^ 
remplis  mes  magazins  de  provifions!  Dieu,  donne  du  pain;  du  miel,  à 
boire,  à  manger,  de  lafantè,  de  la  tranquillité  ^  du  repos!  Dieu, 
7'emplis  ma  bajje  cour  de  chevaux,  de  bêtes  à  cornes,  de  brebis  cJ"  de 
chèvres!  Dieu,  bénis  ma  maifi)n,  afin  que  je  puijfe  loger,  nourrir  çf 
chauffer  le  voyageur!  Dieu,  donne  ta  bénédiciion  à  la  Maitrejfe  de  la 
Terre!  (c^efl  ainfi  qu'ils  appellent  la  SOUVERAINE).  A  la  fin  de 
chaque  période  de  cette  pricre  l'airembl ce  prononce:   Amin! 

Depuis  Tannée  i723  le  plus  grand  nombre  des  Tfchouwaches  a 
cmbraffé  la  Religion  Grecque;  cependant  il  y  a  encore  plus  de  payens 
parmi  eux  que  parmi  les  Tfchérémifles ;  car  lorsqu'on  avoit  entrepris 
leur  converfîon ,  les  Tfchouwaches  étoient  moins  dociles  &  plus  attachés 
à  leur  culte  paycn  que  ne  T  étoient  les  TfchérémifTes.  Comme  de  nos 
jours  on  ne  fait  pas  grand  cas  d'un  prosélyte  fnns  convidion,  on  les 
laiiîe  tranquilles.  Aufli  le  piquent -ils  de  ne  le  céder  en  rien  à  leurs 
fi-cres  baptifés  quant  à  une  conduite  paifible,  régulière,  &  tranquille; 
quant  à  T  induflrie  &  à  l' application  au  travail  ;  quant  a  la  fidélité  &  au 
dévouement  envers  les  llipérieurs. 

Ces  Nations  entre  elles  ignorent  ce  que  c'efi  que  ksfermcns,  ils 
fe  contentent  de  oui  &  de  jion  &  tiennent  parole;  mais  lorsqu'ils  font 
dans  le  cas  de  prêter  ferment  en  juftice  pour  des  difputes  ou  quelque 
autre  caufe  pareille,  on  a  coutume  de  leur  mettre  dans  la  bouche  un 
morceau  de  pain  &  un  peu  de  fel ,  &  on  leur  fait  dire  :  que  je  manque 
de  cecy  fi  je  ments,  ou  fi  je  ne  tiens  pas  parole.  Qiiant  au  ferment  qu'on 
fait  prêter  aux  recrues  qu  on  lève  dans  leur  pays  ;  on  leur  fait  prendre  ce 
pain  par  defTus  deux  épées  diipofées  en  forme  de  croix. 
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Les  Mordwines  ont  établi  leurs  habitations  fur  les  rives  de  l'Oka  & 
du  Wolgay  dans  les  gouvernemens  de  Nifchnei  -  Nowghorod ,  & 
de  Kafan  ;  une  partie  de  cette  Nation  fè  trouve  dans  le  gouvernement 
d' Orenbourg.  Tout  ce  Peuple  a  été  longtems  fournis  aux  Tatars ,  quoi- 
quilsavoicnt  alors  leurs  Kans  particuliers.  On  prétend  qu'avant  J'épo-. 
que  de  la  domination  des  Tatars  ce  Peuple  avoit  fes  établiflemens  plus 
avant  en  remontant  le  Wolga,  dans  le  voifînage  de  Yaroslawl,  de  Ko~ 
ftroma  &  de  Ghalitjch.  Les  Mordwines  forment  une  Nation  très  -  con- 
fidérable,  quoique  inférieure  en  nombre  aux  Tfchouwaches  &  aux 
Tfchérémifles ;  &  à  chaque  dénombrement  on  trouve  qu'ils  fe  multi- 
plient toujours  à  peu  près  dans  la  même  proportion  que  les  payfanS 
Rufles.  •.     ,    •       r  ■       • 

Les  Motàwines  Je  partagent  en  denx  trihis  ou  races. iprincipales., 
la  première_eft  celle  des  Mok/c  h  ânes ,  qui  demeurent  le  long  de  laMokfchaj 
rivière  qui  fe  jette  dans  la  partie  fupérieure  de  l'Oka,  La  féconde  "race 
principale  cft  celle  des  Erjanes,  qui  fe  font  établis  aux  environs  du 
Wolga.  On  pourroit  y  ajouter  la  tribu  des  Karatayes,  mais  ces  derniers 
font  fi  peu  nombreux,  qu'ils  ne  forment  que  quelques  villages  dans  le 
Gouvernement  de  Kafan.  Ces  Peuples  entre  eux  prennent  les  noms  de 
leurs  tribus,  &  fe  nomment  Mokfchi,  ou  MoKfchanes;  Erfanes  ou  Erfad. 
Les  Rufles  les  comprennent  tous  fous  le  nom  de  Mordwi,  dénomination 
qui  eft  d' ailleurs  afTez  en  ufage  parmi  les  Mordwines  mêmes.  Ils  avoient 
autre  fois  des  familles  nobles,  mais  il  y  a  longtems  qu'elles  font  éteintes. 

Les  Mordwines  font  d'origine  Finnoife  ainfi  que  leur  langue,  laquelle 
cependant  contient  un  bon  nombre  de  mots  Tatars.     Les  dialeéles  Erfanes 
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&  Mokfchanes  étoient  autrefois  tellement  différentes  l'une  de  l'autre, 
qu'  il  étoit  facile  de  les  prendre  pour  deux  langues  particulières.  Chaque 
tribu  parle  à  la  vérité  encore  à  préfent  fa  langue  à  part,  mais  comme  de 
nos  jours  elles  fe  font  beaucoup  mêlées ,  leurs  langues  fe  font  mêlées  de 
même,  &  fe  rapprochent  ii  fort  l'une  de  l'autre,  qu'ils  fe  comprennent 
tous  fans  peine.  Avant  l' introduction  du  Chriftianisme  il  n' étoit  pas 
permis  aux  Mordwines  de  fe  marier  hors  de  leurs  tribus ,  mais  aftuellement 
ils  le  font,  éc  Tétabliffent  indiftindement  dans  l'une  &  l'autre  tribu, 
cependant  chacune  conferve  le  diflindif,  &  ce  qu'elle  a  de  propre  dans 
l'habillement,  ainfi  que  dans  quelques  uns  de  leurs  ufages. 

Quant  à  la  figure  &  à  l'extérieur  en  général ,  cette  Nation  approche 
des  Rujfes  plus  que  les  Tfchérémiffes  &  les  Tfchouwaches  ;  aufli  fe  con* 
forment -ils  plus  que  ces  derniers  à  la  manière  de  vivre,  ufîtée  parmi  les 
villageois  Ruffes.  Les  Mordwines  ont  pour  l'ordinaire  les  cheveux  bruns 
&roides,  la  barbe  menue ,  &  le  vifage  maigre,  il  eft  d'ailleurs  affez  rare 
de  trouver  une  jolie  femme  parmi  eux.  Ce  Peuple  eft  honnête,  laborieux, 
«mical,  mais  lent.  Ils  imitent  les  Ruffes  &  les  Tatars  en  plufîeurs  points, 
quoique  la  propreté  de  ces  derniers  ne  f  '  obferve  guères  chez  eux.  Les 
Mordwines  payens,  dont  il  n'y  a  plus  qu'un  petit  nombre,  mangent  du 
porc  ;  tandis  que  les  Tfchouwaches  payens  &  autres  Peuples  de  la  RufBe 
Afiatique  les  abhorrent  comme  des  animaux  impurs. 

Tout  ce  Peuple  cultive  la  terre  depuis  qu'  il  eft  foumis  à  la  Ruflîc, 
il  n'aime  pas  le  féjour  des  villes,  mais  il  rétablit  toujours  dans  de  petits 
Villages ,  femblables  à  ceux  des  Tfchérémiffes  &  des  Tfchouwaches ,  fit 
choifit  les  forets  par  préférence.  Les  villages  des  Mordwines,  leurs 
maifons,  leurs  fermes,  leur  agriculture  <$c  leurs  petits  troupeaux,  leurs 
meubleSy  nourriture  &  toute  leur  économie  ne  diffèrent  en  rien  de  la 
manière  de  vivre  des  Tfchouwaches  &  des  Tfchérémiffes.  A  l'imita- 
tion 
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tîon  de  CCS  deux  Peuples  les  Mordwines  ont  pour  1*  ordinaire  de  petits 
potagers  près  de  leurs  maifons,  où  ils  plantent  des  racines  &  autres  lé- 
gumes pour  la  cuilîne.  Ils  font  moins  de  cas  de  la  chajfe  que  les  autres 
Peuples  leurs  voilins.  Les  femmes  Mordwines  font  les  mêmes  ouvrages 
que  celles  des  Tfchércmifles  &c.  &  n'ont  ni  moins  d'application ,  ni  moins 
d'adrelïe  que  les  dernières.  Leur  état  de  famille,  leur  bienêtre  &  leurs 
impôts  font  les  mêmes  que  ceux  de  leurs  voilins.  Les  Mokfchanes  fur 
tout  font  bien  fîtués  pour  la  culture  des  abeilles  fauvagesy  auiïi  y  en 
a-t-il  qui  ont  100  jusqu'à  200  ruches. 

V  habillement  des  hommes  parmi  les  Mordwines  eft  parfaitement  le 
même  que  celui  des  payfans  Rulfes,  à  l'exception  des  chemifes,  dont 
les  Mordwines  ont  coutume  de  faire  piquer  &  broder  les  cols  &  les  fentes. 
L' habillement  des  femmes  de  l'une  &  de  P  autre  tribu  diffère  en  quelques 
points.  En  général  les  femmes  mariées  font  plus  parées  que  los  files, 
au  refte  elles  ne  diffèrent  que  par  la  coëfiure.  Elles  portent  les  unes 
&  les  autres  de  courtes  culottes  de  toile,  qu'elles  appellent  Poïk;  en 

place  de  bas  elles  entortillent  les  pieds  de  tant  de  haillons,  qu'on  les 
prendroit  pour  des  colonnes  ou  des  piliers.  Leurs  fouliers  pointus, 
qu'elles  appellent  Kari,  font  faits  idécorce  d'arbre.  Elles  portent,  à 
r  imitation  des  femmes  Tfchouwaches  &  Tfchérémiffes ,  des  Panar,  où 
chemifes  tout  bigarrées  de  broderie,  qu'elles  ferrent  contre  le  corps  par 
une  ceinture  placée  audeflus  de  la  culolte.  Par  derrière  elles  attachent 
à  la  ceinture  un  petit  tablier,  nommé  Siourlak,  il  eft  joliment  brodé  & 
orné  de  franges  &  de  houpes.  Cette  pièce  d'habillement  n'eft  pas  abfo- 
lument  inutile,  vu  que  leurs  chemifes  amples  &  bouffies  font  confîdé- 
rablcment  diftantes  des  cuiffes.  Lorsque  ces  femmes  veulent  fe  mettre 
dans  tout  leur  beau ,  elles  attachent  audeffus  de  la  ceinture  un  bandeau 
large,  piqué  &  brodé,  qui  eft  orné  tout  autour  de  franges  &  de  houpes. 
Le  cou  &  les  épaules  font  en  même  tems  parés  d'un  collier j  ou  plutôt 
1  H  a  d'un 
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d'un  grillage  compofé  crénwil  &  de  jetions,  ce  grillage,  qui  leur  tient 
lieu  de  modcjle,  delcend  fur  la  gorge  &  leur  couvre  le  fein.  Elles  portent 
.des  bagues  à  chaque  doigt,  &  aux  oreilles  de  grandes  boucles,  auxquelles 
elles  attachent  de  petits  cordons  de  perles  de  verre.  Deux  ou  trois  braffe- 
lets,  qu'elles  mettent  tout  près  de  la  main,  leur  fervent  à  orner  lavant- 
bras.  Elles  mettent  les  cheveux  en  pluficurs  petites  trelfcs,  que  les  femmes 
d'un  certain  âge  couvrent  d'un  bonnet,  qui  prend  la  forme  de  la  tête;  les 
.jeunes  femmes  les  couvrent  d'un  bonnet  élevé,  en  forme  de  conc  tronque, 
bourré  en  dedans,  piqué  &  brodé  en  dehors,  &  orné  d'émail  &  de 
quantité  de  cordons.  Les  filles  Mordvviaes  nouent  leurs  cheveux  en 
plufieurs  trelfes,  dans  lesquelles  elles  entrelacent  de  la  laine  noire,  pour 
les  rendre  &  plus  longues  &  plus  épaiffes. 

L'habillement  des  femmes  Mokfchanes  ne  diffeVe  qu'en  peu  de 
chofes  de  celui  des  femmes  Erfanes:  le  bonnet  des  premières,  qu'elles 
appellent  Panga,  eft  fîmplement  piqué  &  moins  haut  que  celui  des  Erfanes. 
Pluiîeurs  d'entre  elles  ne  fe  couvrent  la  tête  que  d'un  linge  brodé,  qui 
defcend  fur  le  dos.  Des  landes  de  -peau  font  attachées  au  bonnet,  elles 
les  appellent  Pilks,  &  les  couvrent  de  petites  pièces  de  Kopek  d'argent, 
elles  replient  ces  bandes  &  les  font  defcendre  fur  le  fein.  Ces  femmes 
mettent  une  efpèce  de  modefle  ou  de  collier  compofé  de  perles  de  verre, 
elles  rappellent  Zifks,  &  y  attachent  une pccc  qui  leur  couvre  la  foitrinCf 
&  qu'elles  appellent  fiai;  elle  eft  toute  couverte  d'émail  &  de  pendelo- 
ques; cette  pièce  defcend  jusqu'à  la  ceinture.  Elles  mettent  en  outre 
un  tablier  plus  ou  moins  long,  brodé  &  garni  d' émail  &  de  coquilles.  (*) 
A  la  place  du  tablier  poftérieur,  qui  eft  en  ufage  chez  hs  Erfanes,  les 
femmes  Mokl'chanes  portent  quantité  de  houpes  fufpenduës  l' une  à  coté 
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<îe  l'autre,  lesquelles  defcendent  par  derrière  jusqu'à  la  jambe.  Les 
femmes  Mokfchanes  attachent  a  leur  boucles  d'oreilles  ordinaires  quan- 
tité de  petites  houpes  de  duvet  de  cygne.  Elles  cachent  pareillement  les 
cheveux  fous  une  bande  de  peau,  attachée  au  bonnet,  &  qui  defcend 
jusqu'aux  talons.  Les  femmes  d'un  certain  âge  &  les  jeunes  filles, 
entourent  la  tête  d'une  toile  en  place  de  bonnet,  tandis  que  leurs  cheveux, 
tantôt  en  trelTes,  tantôt  non -attachés,  defcendent  &  flottent  ilir  le  dos. 

Lorsque  le  terme  d'une  femme  enceinte  approche,  elle  fe  rend  à 
la  chambre  diflinée  au  bain,  pour  y  faire  fes  cw/c^^j ,  c'eft  aufïi  là  qu'elle 
reçoit  les  vifîtes,  &  ceux  de  iks  amis  qui  donnent  un  nom  au  nouveau  né; 
au  refte  les  cérémonies  en  ufage  à  cette  occafîon  font  les  mêmes  que 
celles  des  Tfchérémiires.  Les  noms  d"" hommes  les  plus  ufîtés  parmi  les 
Mordwines  font  Trena,  Kqfat,  Betkoub,  Tfchidas ,  &c.  les  noms  de  femmes 
les  plus  communs  font  Xop/îï,  Rakfà,  Schindou,  Lotimjbur  &c.  x 

Les  mariages  parmi  les  Mordwines  fe  font  par  négociation,  «Se  ils 
marchandent  les  femmes  à  la  manieVe  des  Tfchérémiffes  &  de  plulieurs 
autres  Peuples  Afîatiques.  Le  Kalym ,  ou  le  frix  de  la  fiancée  eit  ordinai- 
rement entre  â  ou  lo  Roubles,  (*)  ce  qui  fait  aJfez  voir  que  cette  Na- 
tion n'eft  pas  fort  opulente.  Le  tems  de  la  noce  étant  venu,  le  père  du 
promis  va  chercher  la  promife,  le  père  de  cette  dernière  la  conduit  par  la 
main  &  la  remet  au  premier.  La  mcre  de  la  fiancée  préfente  à  cette  occa- 
iîon  un  peu  de  fel  &  de  pain  au  beaupère  de  fà  fille ,  après  quoi  la  promife 
prend  cor.jé  de  fes  parens  en  fondant  en  larmes,  on  la  couvre  d'un  voile 
&  fon  beau  pcre  l'emmène.      Dès  qu'elle  eft  arrivée  chez  fon  époux, 

H  3  on 


(•)  Le  Rouble  eft  une  Monnoye  d'argent  qiii  vaut  looKopeks,  ou  env'^xon  4  Livres 
10  Sols  de  France.  Sa  valeur  dans  \t  pays  eft  confiante,  mais  dan»  ]c  com- 
merce elle  varie  felen  le  change. 
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on  fe  met  à  table,  le  promis  prend  place  à  côté  d'elle,  &  T enfonce  le 
bonnet  pour  fe  couvrir  les  yeux.  Sur  la  table  fe  trouve  un  gâteau  de 
la  langueur  de  trois  pieds.  Le  pcre  de  l'époux  prend  ce  gâteau  &  en 
pafferextrcmité,  faite  en  forme  de  pointe,  fous  le  voile  de  fa  bru,  en 
lui  difant:  ouvre  les  yeux  à  la  lumière;  fois  heureufe  dans  tes  en/ans^ 
^  ne  manque  jamais  de  pain/  Ce  n'eft  qu'après  cette  cérémonie  que 
le  promis  voit  fà  promife,  que  fon  père  avoit  marchandée  pour  lui  fans 
le  confulter,  car  les  pères  en  cette  occafîon  demandent  rarement  l'avis 
de  leurs  fais.  Après  quoi  on  fe  met  à  manger  avec  fes  amis,  &  Ton 
fe  divertit  par  des  danfès,  des  chanfons,  des  jeux,  &  principalement  le 
verre  à  la  main.  Autrefois  ils  avoicnt  leurs  danfes  particulières  mais  de 
nos  jours  ils  danfent  à  la  manière  des  Rulfes  au  fon  du  Gousli ,  (*)  de 
la  mulette,  &  de  la  bombarde.  Lorsque  les  jeunes  mariés  doivent  fe 
coucher,  l'époulb  fait  beaucoup  de  réfillance,  c'eft  pourquoi  on  la  fait 
affeoir  de  force  fur  une  natte,  &  on  la  porte  ainli  dans  la  chambre  à 
coucher,  en  difant  au  marié:  tiens  loup,  voicy  ta  hrehis!  ce  qui  f  ex- 
prime en  leur  langue  par  Wotct  wergafs  Outfcha  !  Il  arrive  de  tems  en 
tems  que  les  parens  promettent  leurs  enfans  lorsqu'ils  font  encore  tout 
jeunes,  &  pour  marque  d'engagement  ils  échangent  de  petites  pointes 
de  corne  qui  leur  fervent  de  tabatières.  La  fîUe  pourtant  n*eft  pas  liée 
par^cet  engagement ,  mais  en  cas  que  le  garçon  voulût  fë  marieur  ailleurs , 
il  efl  tenu  à  payer  quelques  roubles  de  dédit.  Ils  ont  la  liberté  d'avoir 
pluffeurs  femmes,  mais  il  en  font  ufage  auffi  rarement  que  les  Tfché- 
rémiffes.  Cependant  un  mari  ayant  perdu  (li  femme,  il  époufcra  tou- 
jours fa  belle -foeur  par  préférence.  Si  les  parens  la  lui  refufcnt,  le 
veuf  tache  de  glififer,  fans  être  apperçu,  un  petit  pain  fur  la  table,  en 
difant:  on  me  gardera  ma  hcUe -foeur  pur  moi!  après  avoir  dit  ces  paroles, 
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il  doit  fe  fauver  au  plus  vite,  car  fi  on  Fattrappe,  on  le  régale  d'une 
Volée  de  coups  de  bâton,  fi  au  contraire  il  échappe,  la  belle  lui  appar- 
tient. Parmi  les  Mordwines  Chrétiens,  les  fiancées  ont  pareillement 
coutume  de  fe  couvrir  d'un  voile,  lorsqu'elles  vont  recevoir  la  bénédidion 
facerdotale.  On  a  grand  foin  d'empêcher  qu'elles  ne  rencontrent  aucua 
homme  fur  leur  chemin  à  l'églifc,  parce  qu'on  regarde  cette  rencontre 
comme  un  préfage  de  malheur. 

Quant  aux  ?mrtSj  on  les  enterre  en  leur  mettant  leurs  plus  beaux 
habits.  On  mange  des  gâteaux  &  on  boit  de  la  bierrc  auprès  des  tom-^ 
beaux,  fur  les  quels  on  pofe  une  partie  de  l'un  &  de  l'autre. 

La  plupart  des  Mordwines  profeflent  préfentement  la  Religion  Chré- 
tienne, &  ils  tiennent  au  Paganisme  beaucoup  moins  que  les  Tfchéré- 
tniffes  &  les  Tfchouwaches,  cependant  ils  ne  font  encore  que  trop  atta- 
chés à  leurs  anciennes  erreurs.  Ceux  d'entre  eux  qui  font  encore  Payens , 
rendent  à  leurs  Idoles  un  culte  femblable  à  celui  des  Tfchérémiffcs. 

LesKéréfnets  ou  places  deftinées  au  lacrifices  des  Mordwines  Payens  ne 
éifFcrcnt  en  rien  de  celles  de  Tfchérémiffes.  Il  eft  vrai  que  préfentement 
ils  n'ont  plus  de  Sacrijîcateurs ,  ou  Prêtres  Idolâtres  proprement  dits, 
mais  chaque  homme  de  bonne  réputation  peut  en  faire  les  foncHrions, 
&  alors  on  le  nomme  Ataï.  Les  Erfanes  donnent  à  lEtre  Suprême 
le  nom  de  Paas  ou  Pas,  les  Mokfchanes  le  nomment  Skei,  ce  mot  fîgni- 
fie  en  même  tems  le  ciel.  Ils  fe  figurent  une  inère  des  Dieux  &  un 
Fils  de  Dieu,  qu'ils  appellent  Initfchi  Pas.  Leur  Mafter  Pas  eft  une 
divinité  fouterraine  pas  trop  bienfaifante.  Le  Nikolai  Pas  des  Mordwines 
eft  Saifit  Nicolas,  qui  eft  en  grande  vénération  en  Ruffie.  Les  Mord- 
wines lui  attribuent  la  profpérité  de  la  Nation  Ruflfe,  c'efl  pourquoi  ils 
allument  des  bougies  en  fon  honneur  dans  les  églifes  Ruflfes,  outre  que 
dans  leurs  maifons  ils  ont  de  la  vénération  pour  fon  image.  Au  reftc 
ils  n'ont  aucune  image  ni  figure  de  leurs  dieux.    Leurs  adorations, 

viâiimes 
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victimes  &  facrifices,  ainli  que  leurs  fêtes  en  général,  &  lé  but  qu'ils 
l'y  propolent,  ne  diffèrent  des  cérémonies  religieufès  des Tlchérémilicft 
&  des  Tf chouwaches ,  qu  en  ce  que  les  Mordwines  ne  font  aucune  obla- 
tion  au  feu,  car  leurs  offra7ides  fc  donnetit  à  la  terre.  Ils  font  une  pe- 
tite fofTe,  où  ils  font  couler  le  fang  des  vidimes,  &  le  couvrent  de  terre; 
on  enterre  pareillement  quelques  morceaux  de  la  vidime.  Qiiant  aux  oflc- 
mens  ils  les  jettent  dans  des  rivières,  &  les  Ataïs,  ou  facrificateurs  gar- 
dent les  peaux  des  vidimes. 

Chaque  Primtems  les  Mordwines  célèbrent  une  fête  de  Kérêmet 
à  la  quelle  ils  immolent  des  animaux.  Dans  les  champs  hommes  & 
femmes  célèbrent  une  fête  de  camfagne^  les  Erfanes  l'appellent  Wdn 
Osks,  &  les  Mokfchanes  lui  donnent  le  nom  de  Wel  Osks.  A  cette 
fête  ils  immolent  une  vache  rouffe  à  leur  dieu  Pas  Atjchouskoi ,  &  une 
vache  noire  à  Mafter  Pas.  Chaque  Père  de  famille  immole  chez  lui 
de  la  volaille,  &  fait  une  oblation  de  différentes  efpeces  de  gâteaux  & 
de  liqueurs  fortes,  ce  facrifice  fe  fait  en  l'honneur  du  iSb/«7,  au  quel  ils 
donnent  le  nom  de  Tfchi  Pas.,  au  refte  ils  y  obiervent  les  cérémonies 
qui  font  en  ufage  dans  les  facrifices  des  Tfchouwaches.  A  chaque 
nouvelle  lunation.,  ils  T'inclinent  vers  la  Lune  dès  qu'ils  T apperçoivent 
pour  la  première  fois,  &  lui  demandent  de  la  profpérité  pendant  le  tems 
de  fbn  règne.  En  Automne  ils  font  un  facrifice  de  famille  à  une  de 
leurs  divinités,  nommée  Yourtjchache  Pas,  afin  d'en  obtenir  un  hyvèr 
favorable.  Quoiqu'ils  n'aient  aucune  connoiflance  de  la  Religion  des 
RufTes ,  ils  leur  f lippoient  des  divinités  particulières ,  &  pour  fe  les  rendre 
favorables,  ils  leur  immolent  de  la  volaille,  &  leur  font  des  oblations 
de  gâteaux  &  de  liqueurs  chaque  première  fête  de  Pâque  &  de  Noël. 
Lorsqu'ils  entendent  le  tonnère,  ils  prononcent  ces  paroles:  Pafchangui 
Pourguini  Pas  !  c'eft  à  dire;  Aye  fitié  de  nous.  Dieu  Pour guini  !  mais  au 
refte  ils  ne  font  aucune  oblation  ni  lacrifice  à  cette  divinité.  Leurs  piicres 
font  les  même  que  celles  des  Peuples  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  La 
contenance  que  les  Mordwines  obiervent  durant  leurs  prières,  la  coutume 
qu'ils  ont  de  fe  profterner  le  vifage  contre  terre  &  quelques  autres  de  leurs 
ufages ,  paroiiîent  être  adoptés  des  Tatars. 

LES 
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Les  anciens  Slawes  ou  les  Efclavons  donnoient  aux  Wotyaks  le  nom  de 
JVotes,  les  Tatars  les  appellent  ^n,  c'eft  à  dire,  le  Peuple  le  plus 
éloigp.é.  C'eft  de  cette  dénomination  d'Ari  que  quelques  auteurs  ont 
dérivé  T  origine  des  Arinzes,  Peuple  encore  aAuellement  exillant  &  établi 
près  du  fleuve  Yeniféi.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  ces  Arinzes 
ont  demeuré  autre  fois  aux  environs  du  Mont  Oural,  on  prétend  qu'ils 
ont  été  confîdérablement  affoiblis  &  diminués  avant  qu'ils  aient  pris  le 
parti  de  fe  retirer  dans  l' intérieur  de  la  Sibirie.  Les  Wotyaks  entre  eux 
fe  donnent  le  nom  d  Oudy^  d^Oudmourt,  ou  de  M?rf,  ce  dernier  mot 
en  leur  langue  lignifie  en  général  un  homme.  Cette  Nation  .occupé 
principalement  la  Provhice  de  Wiaitk  dans  le  gouvernement  de  Kafan, 
&  ils  appellent  leur  pays  Kam  Kojîpy  c*e{\  à  dire,  pays  entre  les  rivières. 
Ces  rivières  font  la  Kama  &  la  Wiaitka ,  la  première  en  langue  Wotyake 
fe  nomme  Bondjîn  Kam ,  la  féconde  porte  le  nom  de  Wiaitka  Kam. 

Les  Wotyaks  forment  encore  une  Nation  affez  confidérabîe,  on  les 
cftime,  y  compris  ceux  qui  demeurent  dans  le  gouvernement  d'Oren- 
bourg,  à  40  mille  mâles.  Ils  fe  diftinguoient  anciennement  par  tribus. 
ou  par  familles,  &  ont  confervé  cette  ancienne  divilîon,  de  forte  qu'ils 
donnent  encore  aujourd'hui  à  leurs  villages  les  noms  de  ces  tribus;  par 
exemple  Soulonnein  Balgui,  lignifie  le  Peuple  des  Soulonnes  de  la  famille 
de  Balgui;  Kourak  Sames,  fignifie  le  village  Kourak  de  la  famille  de 
Sames,  &  ainlî  des  autres.  Leurs  anciennes  familles  Nobles  &  les  defcen- 
dans  de  leurs  Kans  ou  anciens  Princes,  font  en  partie  éteints,  &  en 
partie  confîdérablement  rabaifles.  Cette  Nation  étoit  du  nombre  de  celles 
qui  vivoient  autrefois  Ibus  la  protecT:ion  des  Tatars ,  mais  depuis  qu'  elle 
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eft  foumife  à  la  Ruffîe,  elle  a  préféré  la  vie  fure  &  tranquille  d'agricul- 
teur, à  la  vie  ambulante  des  pafleursj  de  même  que  des  maifons  folides 
&  fixes  à  des  tentes  fous  lesquelles  ils  demeuroient  anciennement,  & 
les  tranfportoient  d'un  endroit  à  l'autre 

Les  Wotyaks  ne  font  pour  l'ordinaire  que  d'une  taille  moyenne, 
&  en  général  afTez  maigres.  La  couleur  de  leurs  cheveux  varie,  mais 
plufîeurs  d'entre  eux  les  ont  roulTâtres.  Quant  à  l'extérieur  ils  appro- 
chent des  Finnois  plus  que  toute  autre  Nation  qui  en  tire  fon  origine. 
Ils  font  honnêtes,  paifibels,  hofpitaliers ,  fobres,  mais  fuperftitieux, 
froids  en  amour  &  d' un  efprit  fupérieurement  fimple.  Leurs  femmes 
ont  les  yeux  clignans,  &  petits  jusqu'à  la  laideur;  au  refle  elles  font 
petites,  timides,  &  ont  beaucoup  de  pudeur,  par  conféquent  elles  font 
chartes;  &  d'ailleurs  laborieufes  &  complaifantes. 

Les  Wotyaks  parlent  une  langue  qui  leur  eft  propre,  mais  elle  eft 
originaire  de  la  langue  Finnoife,  quoique  préfentement  ils  n'aient  ni 
lettres  ni  écriture.  Pour  tenir  leurs  comptes  ils  le  fervent  de  petites 
baguettes,  qu'ils  nomment  Pos,  c'eft  une  efpèce  de  taille  où  ils  font 
autant  d'incifions  que  l'exige  le  nombre  qu'ils  veulent  marquer.  En 
place  de  fîgnature  ils  font  ufage  de  certaines  marques  qu'ils  appellent 
marques  de  la  main,  (*)  Ils  ne  comptent  pas  les  ^/wm ,  mais  ils  don- 
nent différens  noms  aux  mois ^  conformément  aux  événemens  naturels; 
par  exemple  ils  nomment  le  mois  de  Mars  Sylpron  Talifs,  c'eft  à  dire; 
le  mois  de  la  débâcle  des  rivières,  le  mois  de  Juin  porte  le  nom  de 
Goufchan  Sira  Talifs,  c'eft  à  dire;  le  mois  de  la  Action  du  Soleil,  ou 
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le  Solfticé,  &  aînfî  des  autres.  Parmi  les  jours  de  la  femaine  le  Vendredi 
eft  leur  Sabat,  ou  jour  de  repos,  ils  le  nomment  Arnya  Nounal.  Les 
Wotyaks,  ainfî  que  différéns  autres  Peuples  de  la  Ruflie  Afîatique  donnent 
au  Mercredi  le  nom  de  jour  defang^  ou  en  leur  langue,  Wir  Nounal; 
&  jamails  ils  n'entreprennent  rien  d'important  ce  jour  là. 

Les  Wotyaks  auffi  bien  que  les  Tfchérémiffes  &  d'autres  Peuples 
de  l'Alie  ne  demeurent  jamais  dans  des  villes,  leurs  habitations  ne  font 
que  des  villages  ^  &  ils  font  toujours  prêts  à  les  tranfporter  d'un  endroit 
à  un  autre,  dès  qu'ils  trouvent  une  contrée  qui  leur  paroit  préférable. 
La  difpofîtion  intérieure  de  ces  villages,  les  maifons,  l'économie  des 
habitans,  leurs  meubles,  leur  nourriture  «Scboiflbn,  leurs  impôts  &  toute 
leur  conftitution  en  général,  reffemblent  tout  à  fait  à  ce  que  l'on  obfèrve 
parmi  les  autres  Nations  dont  nous  avons  donné  la  défcription  dans  les 
feuilles  précédentes.  Ils  donnent  à  leurs  Maires  de  Villages  le  nom 
d'Ellir,  &  l  leurs  Staroftes  ou  anciens,  celui  de  Kartlik.  Les  Wotyaks 
vivent  plus  retirés  que  les  autres  Nations  dont  nous  avons  parlé,  ils  ne 
fouffrent  parmi  eux  ni  villages  étrangers,  ni  maiibns  étrangères  dans 
leurs  villages;  ils  n'admettent  pas  même  des  ipeâateuts  étrangers  â  leurs 
fêtes  &  autres  folemnités.  Il  eft  très -rare  parmi  ce  Peuple  qu'une  caulc 
litigieufe,  ou  quelque  autre  conteftation  foit  portée  au  tribunal  de  la 
Province. 

Les  Wotyaks  prennent  beaucoup  de  foin  de  l'écommie  champêtre  f 
ils  ne  négligent  ni  la  culture  des  abeilles,  ni  la  chajfe,  à  la  quelle  ils 
fe  fervent  indiilindement  de  l'arc  &  des  armes  à  feu.  Pluiieurs  d_' entre 
eux  fontàtems  perdu  toutes  fortes  d' ouvrages  faits  au  tour,  confiftant 
en  taffes ,  cuillers ,  fuiëaux  &c.  d' autres  verniffent  toutes  fortes  de  vafes. 
Leurs  femmes  f  occupent  à  filer,  à  faire  de  la  toile  &  du  gros  drap., 
ainfi  que  du  feutre,  elles  font  auifi  les  habits,  &  les  garniffent  de  bro- 
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derie.  Ou  ne  trouve  giières  de  gens  riches  parmi  cette  Nation,  riiaîs 
aufli  ri'y  en  a-t-il  pas  d'abfblument  pauvres.  Celui  qui  poflTèdc  15  à  25 
Défettiaes  (*)  de  terrain,  20  ou  3o  chevaux  &  d'autres  beftiaux  en 
proportion,  pafle  chez  eux  pour  un  homme  opulent  du  premier  rang. 

L"  habillement  des  hommes  rcfTemblc  à  celui  des  Paydins  Rufîes,  mais 
pour  l'ordinaire  il  eft  fait  de  gros  drap  blanc.  Leurs  bonnets  d'hyvcr 
font  faits  de  drap,  &  ont  un  bord  de  drap  d'une  couleur  différente  de 
celle  du  bonnet.  A  la  ceinture  ils  attachent  un  couteau,  6f  un  étui 
pour  y  mettre  une  hache. 

Les  femmes  Wotyakes  mettent  des  chemifes  courtes ,  un  corfet  ou 
pourpoint  piqué  &  des  fouliers  d'écorce  d'arbre.  Leur  habillement  d'été 
conlifte  en  une  chcmife  de  deffus  ordinaire,  ayant  les  manches  un  peu 
étroites,  &  les  poignets  piqués  ou  brodés,  elles  appliquent  cette  chemife 
contre  le  corps  à  l'aide  d'une  ceinture  en  l'attachant  de  manière,  que 
de  chaque  côté  il  en  defcend  un  bout  d'une  certaine  longueur.  A  la 
ceinture  elles  portent  une  petite  bourfe,  nommée  Yantfik,  c'eftleur  fac 
à  ouvrage,  où  elles  mettent  du  fil,  des  aiguilles,  &  autres  affaires  pour 
coudre.  Elles  fe  couvrent  la  tête  d'une  efpècc  de  coëffure,  nommée 
Nilferga  Kifel,  c'efl  une  toile  piquée  &  garnie  de  franges,  qu'elles  font 
palfer  par  deffus  la  tête  en  la  foutenant  d' une  elpcce  de  cercle  élaffiquc  & 
fort  élevé,  cette  coëftlire  ainli  fouteuue  en  Tair  dcicend  en  partie  fur  le  dos. 
Prés  des  oreilles  elles  font  flotter  une  boucle  de  cheveux,  laquelle  pour  lor- 
dinaire  eft  nouée  par  le  bout.  Leur  habillement  'd  hyvèr  eft  une  robbc 
longue  complette,  elles  l'appellent  Tamalchaderan,  &  lui  donnent  quel- 
ques fentes  par  devant,  &  des  manches  fort  amples,  fans  cependant  y 
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mettre  de  collet,  cette  robbe  fe  fait  pour  Tordinaire  de  drap  d'une  cou- 
leur vive.  En  hyveV  elles  fe  couvrent  la  tète  d'un  mouchoir  qu  elles 
attachent  fous  le  menton ,  par  deflus  ce  mouchoir  elles  mettent  un  bonnet 
garni  parle  haut  d'une  colonne  d'écorce  de  bouleau,  le  tout  efl:  revêtu 
d' étoffe.  Par  delfus  cette  colonne  elles  font  paffer  la  grande  toile  dont- 
nous  avons  parlé,  laquelle  tantôt  leur  defcend  lîmplement  fur  le  dos ,  & 
tantôt  fert  à  voiler  le  vifage.  Outre  tous  les  ornemens  fusdîts  ces 
femmes  fi  fingulièrement  parées  mettent  des  boucles  d'oreilles,  des  an- 
neaux, des  braffelets  de  cuivre  jaune  &  même  de  ferr  Les  filles  portent 
des  bonnets  qui  prennent  la  forme  de  la  tête ,  on  les  appelle  Takia ,  ces 
bonnets  fontaufîi  en  ufage  parmi  les  filles  Tatares  ;  au  refte  les  femmes 
mariées  des  Wotyaks  font  toujours  plus  parées  que  leurs  filles. 

La  manière  de  Cejhluer  parmi  cette  Nation  ert  de  fe  donner  mu- 
tuellement la  main,  &  de  fe  dire:  Dies  Ban/  ce  qui  fîgnifie,  bienêtrc 
ou  profpérité  !  Les  femmes,  au  lieu  de  fembraiTer,  fe  frappent  des 
deux  mains  fur  l'aiffelle  l'une  à  l'autre  par  manière  de  falutation.  Les 
injures  qui  font  en  ufagc  chez  les  Wotyaks  font,  Schoï  Ourdam,  c'eft 
a  dire  ;  cadavre  ambulant  !  Wifian  Schaïtan ,  ce  qui  fîgnifie  diable  ftupide, 
ou  diable  d'imbécille:  une  de  leurs  imprécations  eft  Schaïtan  med  Baftos! 
c'eA  à  dire}  que  le  diable  t'emporte! 

Chaque  village  des  Wotyaks  a  quelques  bains,  les  femmes  les 
choifîlTent  toujours  pour  y  accoucher,  de  même  que  les  Mordwines  & 
autres  Nations  de  laRufïîe.  A  la  naifance  d'un  enfant  le  père  immole 
un  bélier  blanc  au  génie  ou  à  l'ange  tutélaire  du  nouveau -né.  -  Ils 
donnent  à  ce  fàcrifice  le  nom  de  Kïïldi^în,  qui  fîgnifie  le  facrifice  à  l'ange, 
ils  en  font  un  repas,  fe  divertiflent  &  témoignent  beaucoup  de  fàtis- 
fadion  en  le  mangeant.  Les  noms  d'hommes  qui  font  propres  à  ce  Peuple 
font,  Ifchmak,  Danabaï,  Kamaï,  Elîemir  &c.  leurs  noms  de  femmes 
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les  plus  communs  font,  Dalifch,  Bidelet,  Beke,  Akjîon,  Tfchângâ,  ce 
dernier  nom  fignifie  une  corneille. 

Ils  marchandent  four  leurs  femmes  ^  &  ceux  qui  font  attachés  au 
Paganisme,  en  prennent  autant  qu'ils  peuvent  en  acheter;  cependant  il 
eft  affez  rare  qu'ils  en  prennent  deux  ou  plufieurs  à  la  fois.  La  négo- 
ciation du  mariage  f  appelle  Yérafchou,  le  prix  qu'on  paye  pour  une 
femme  eft  nommé  Yêrdoun;  ce  prix  eft  ordinairement  entre  5  6i  i5 
Roubles,  la  dot  de  la  fiancée  efl:  proportionelle  à  la  fomme  qu'elle  coûte 
à  fon  promis.  L' Intérêt  efl  la  feule  chofe  qui  les  décide  en  fe  mariant, 
cependant  iJs  ne  marient  pas  leurs  garçons  audeflbus  de  dix- ans,  ni  leurs 
filles  à  moins  qu'elles  n'aient  quinze  ans. 

Lorsque  le  promis  apporte  le  Yerdoun  à  fon  beau -père,  il  emmène 
en  même  tems  ià  promife ,  qu'  on  lui  remet  couverte  d' un  voile.  A  fon 
retour  il  trouve  des  convives  affemblés  dans  la  maifon  de  fon  père,  on 
conduit  la  promife  dans  une  chambre  à  part ,  où  on  l' habille  à  la  manieVe 
des  femmes  mariées,  après  quoi  on  la  préiënte  aux  convives.  Pendant  que 
leTor-Kart  ou  le  prêtre  fait  aux  dieux  Foblation  d'un  gobelet  de  bierre,  la 
promife  fe  place  ilir  un  drap  étendu  par  terre  fous  la  porte  de  la  chambre, 
elle  f  '  y  arrête  &  n'  entre  qu'  après  l' oftVande  dont  le  but  eft  de  demander 
aux  dieux  du  pain ,  des  richefles  &  des  enfans  pour  les  nouveaux  mariés , 
les  quels  boivent  la  bierre  bénite  par  le  prêtre,  &  cet  a(^c  fait  pour  iiinfî 
dire  la  hênédiBion  facerdotale.  C'ell  alors  qu'une  paranymphe  ou  fille 
d'honneur  préfente  aux  convives  de  la  bierre  ou  de  l'hydromel,  la  jeune 
mariée  fe  met  à  genoux  devant  chacun  d'eux  &  refte  ainfî  dans  une 
attitude  de  fupplianïe,  jusqu'à  ce  que  chacun  ait  vuidc  ibn  gobelet. 
Apres  cette  cérémonie  on  mange,  on  boit  tant  qu'on  peut,  on  danfe  &c. 
jusqu'à  ce  qu'on  met  les  jeunes  gens  au  lit. 
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Quelques  femaines  après  la  noce  le  père  de  la  mariée  vient  examiner 
le  nouveau  ménage,  il  apporte  en  même  tems  le  reftant  de  la  dot,  ou 
différentes  autres  pièces  de  ménage,  &  remmène  fa  fille;  il  la  garde  chez 
lui  pendant  deux  ou  trois  mois,  &  quelques  fois  même  pendant  une 
amiée  entière.  Pendant  tout  ce  tems  la  jeune  femme  f  habille  à  la 
manière  des  filles;  &  travaille  tantôt  pour  fes  parens,  tantôt  pour  elle 
même.  Le  tems  étant  échu,  le  mari  vient  reprendre  fa  femme,  qui  fait 
autant  de  réiifiance  à  le  fuivre,  que  fî  c'étoit  le  jour  de  noce;  mêmes  larmes 
en  prenant  congé  de  fes  parens,  mêmes  fîmagrées  en  fe  mettant  au  Ut  avec 
fon  mari,  cependant  elle  fe  ravife  bientôt,  &  fe  laifTe  confoler  facilement; 
on  régale  de  nouveau  fes  amis ,  &  on  fe  divertit  mieux  que  le  jour  même 
de  la  noGC.    Le  mariage  d'une  veuve  fc  fait  avec  moins  de  cérémonies. 

Chez  les  Tfchérémiffes,  &  en  général  chez  tous  ces  Peuples  qui 
achètent  leurs  femmes,  il  arrive  fouvent  que  quelque  amant  pauvre  ou 
refufé  enlève  fa  belle,  mais  les  Wotyaks  font  le  plus  fréquemment  ufage 
de  cet  expédient.  Voicy  comment  ils  font  cette  expédition  galante.  Le 
jeune  héros  vient  la  nuit,  accompagné  de  quelques  champions  déterminés, 
pour  furprendre  la  fille  lorsqu'elle  efi  couchée,  on  la  met  fur  un  cheval 
&  fe  fauve  avec  elle  à  toute  bride.  S'il  arrive  qu'on  f'apperçoit  trop 
tôt  du  rapt,  ou  que  l'on  rattrappe  le  ravifleur  dans  fa  fuite,  il  peut 
f  attendre  à  perdre  fa  belle,  &  à  recevoir  des  coups  de  bâton  pour 
fa  peine.  Il  y  en  a  d' autres  qui  enlèvent  dans  les  champs  des  filles  qui 
ne  font  en  aucune  façon  d'intelligence  avec  eux.  Dès  qu'un  pareil 
chevalier  de  la  bonne  fortune  fe  voit  en  fureté,  il  fe  hâte  de  confom- 
mer  le  mariage  en  préfence  de  quelques  témoins,  &  cela  pour  fadiirer 
la  poiTeffion  de  fon  amante,  &pour  obtenir  fa  femme  à  moins  de  frais , 
car  les  parens ,  en  dépit  de  l'accident ,  ne  la  lui  cèdent  pourtant  pas  pour 
rien.  Pour  l'ordinaire  ils  tâchent  de  découvrir  la  retraite  de  la  fille  & 
fe  raccommodent  avec  leur  gendre  intrug  auffi  bien  qu'ils  peuvent,  mais 
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tout  cela  n'cmpcchc  pas  que  l'on  ne  célèbre  la  noce  par  les  divertifTc- 
mens  ordinaire^.  Ils  danfent  au  fon  de  la  muictte ,  qu'ils  appellent  Bys; 
de  la  Balaleikc  des  Rufifes,  (*}  de  la  gousla  (**)  qu'ils  nomment  Rrcfs, 
&  de  la  bombarde,  à  qui  ils  donnent  le  nom  d'Oumkrefs. 

Avant  que  d'enterrer  leurs  7norts  les  Wotyaks  ont  coutume  de  les 
laver  &  de  leur  mettre  un  habillement  complet.  Comme  ils  portent 
toujours  un  couteau  attaché  à  la  ceinture,  ils  en  donnent  un  auffi  aux 
décédés,  en  obfervant  cependant  d'en  caflcr  la  pointe.  On  pofe  des 
gâteaux  fur  la  poitrine  du  mort,  &  un  cierge  allumé  à  coté  de  lui,  A 
r enterrement  on  jette  quelques  Kopeks  dans  le  tombeau,  &  on  prononce 
ces  paroles:  Yougt  inti  fot  Ibui!  c'eft  à  direj  Terre,  fais  lui  flace/ 
On  pofe] le  mort  dans  une  cfpcce  de  cercueil,  &  lui  donne  des  rp.armi- 
tes,  des  haches,  des  formes  fur  les  quelles  on  fiiit  les  fouliers  d'écorcc 
d' arbre,"  &  d'autres  pièces  de  ménage  &  meubles  pareils.  La  foffe 
r  appelle  you  en  leur  langue,  dès  qu'elle  eft  remplie  de  terre  on  pôle  defTus 
quelques  cierges  allumés,  après  quoi  on  y  jette  trois  oeufs  fortement 
cuits  &  coupés  en  petits  morceaux,  pendant  que  fe  fait  cette  cérémonie, 
on  prononce  ces  paroles:  Tiog  afet  médou  fos,  ce  qui  veut  direj  eh 
hien,  garde  cccy  foiiv  toi!  En  revenant  de  l'enterrement  ceux  du  convoi 
marchent  par  defTus  un  feu  allumé  devant  la  niaiibn  du  décédé,  ils  le 
frottent  les  mains  avec  de  la  cendre,  le  baignent,  &  changent  d'habits, 
après  quoi  on  les  régale.  Ces  cérémonies  font  toujours  les  mêmes  de 
quelque  condition,  âge,  ou  fexe,  que  fût  le  défunt. 

Le  Surlendemain  des  funérailles  ils  célèbrent  la  première  fête  com- 
mhnorati'oey  nommée  Pomiouka,  à  cette  fête,  inilituée  pour  honorer  la 

mémoire 


(•)     C'eft  une  erpece  cle  guitare  à  deux  cordes,  au  fon  de  k  quelle  oa  danfe  Si  chante 
itnns  Ifs  villages  de  Ruflie  (**^  wnc  t^^ti:t  de  harpe. 
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mémoire  du  mort,  les  amis  du  défunt  Tafremblent  dans  la  maifon  qui 
lui  appartenoit,  où  on  leur  fcrt  des  gâteaux  &  de  la  bierre.  On  pofc 
une  portion  des  uns  &  de  l'autre  dans  la  baffe -cour,  en  répétant  les  pa- 
roles fusdites,  -prends  cecy,  c  eft  pour  toi^  ils  adreflent  ces  paroles  au 
décédé,  au  quel  ils  deftinent  ces  gâteaux,  mais  ce  font  toujours  leurs 
chiens  qui  les  mangent.  Le  feptième  jour  après  l'enterrement  on  immole 
une  brebis,  &  le  quarantième  une  bête  à  corne  ou  un  cheval,  on  mange 
l'une  &  l'autre  vidime  en  mémoire  du  défunt  &  on  lui  en  envoyé  fà 
part.  Le  ^eudi  de  la  femaine  J'aime  ils  célèbrent  une  fête  comnémora- 
tive  univerjèlk,  à  laquelle  ils  fè  raffemblent,  chacun  près  des  tombeaux  de 
ceux  de  fa  famille,  où  ils  allument  des  cierges,  ils  y  mangent  des  gâteaux 
ou  la  chair  de  quelque  vidime,  dont  chacun  lailfe  une  portion  fur  les 
foffes  de  fes  parens  décédés.       .     . 

On  r  imagine  facilement  que  parmi  un  Peuple  aveuglé  de  la  forte 
il  doit  régner  pour  le  moins  autant  de  /îi-perfiition  que  l*on  en  trouve 
encore  chez  plufîeurs  Nations  Européennes.  Voicy  quelques  unes  des 
opinions  fùperftitieufes  des  Wotyaks.  Le  Mercredi  &  le  Vendredi  por- 
tent malheur  dans  quelque  entreprile  que  ce  foit.  Le  vol  d'un  pic  noir 
qui  traverfe  leur  chemin,  un  corbeau,  ou  un  coucou  qui  le  perche  fur 
le  toit  d'une  maifon,  la  reapontre  d'un  hériffon  qui  eft  en  marche,  font 
pour  eux  autant  de  pré'ages  d' une  maladie  dangereufe ,  ou  même  de  la 
mort.  Celui  qui  oferoit  tuer  une  hirondelle,  un  vaneau,  un  pigeon, 
une  bergeronnette,  Texpcferoit  à  toutes  fortes  de  malheurs  dans  fes 
troupeaux.  Ils  bâtiffent  eux-mêmes  des  nids  pour  les  hirondelles-  Ils 
f  imaginent  qu'un  ours,  ayant  été  bleffé  à  la  chaffe,  reconnoit  fon  en- 
nemi ,  pendant  toute  fa  vie  &  cherche  à  le  pourfuivre.  On  ne  doit  jamais 
nommer  l'ours  par  fon  nom,  mais  on  doit  Tappeller  Maka,  c'eft  à  dire,  le 
vieillard.  La  fouçjre  tombe  -  t-elle  fur  un  arbre,  les  Wotyaks  fe  perfuadent 
que  ceft  pour  faire  périr  un  diable  qui  y  faifoit  fa  demeure.     L'heure  du 

K  midi 
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midi,  fclon  eux,  cft  dangereufc  depuis  le  tems  où  les  rofes-  fleurifrcnf, 
jusqu'à  la  fin  du  mois  d'Août.  Ils  ne  font  aucun  trafic  avec  la  cire 
de  leurs  ruches,  parccque  cela  feroit  manquer  les  abeilles.  Lorsqu'il 
y  a  une  écliplc  du  foleil  ou  de  la  lune,  ils  prétendent  que  c'eft  un  Oubir, 
c'eft  à  dire,  quelque  mètûmorpkofê ^  (voyez  la  fin  du  paragraphe  fuivant,) 
qui  attaque  ces  Aftres.  îls  attribuent  les  mauvaifes  récoltes  aux  Wotyaks 
Chrétiens,  parceque  ceux-cy  ne  font  aucune  offrande  aux  dieux,  car  une 
oblation. félon  eux,  eft  beaucoup  plus  fure  que  toutes  les  prières  du  monde. 
Celui,  qui  veut  paffer  l'eau  en  fureté,  foit  à  pied  foit  autrement,  doit  y  jetter 
une  poignée  d'herbe,  &  dire;  Ero  Koul  monae,  c'eft  à  dire  ne  me  tiens 
fas.  Ils  ont  encore  plufieurs  autres  opinions  fuperfhtieufès,  mais  il  feroit 
trop  long  d'en  faire  le  récit. 

Leur  religion  fayenne  reflemble  à  celle  dss  Tfchérémilfes ,   des 

Tfchouwaches  &  des  Mordwines,  mais  les  Wotyaks  font  plus  zélés  que 

tous  les  autres  dans  le  culte  qu'ils  rendent  à  leurs  Idoles.     Ils  ont  des  places 

déftinées  aux  facrifices  &  les  appellent  Kerémets  ou  Louds ,  pour  les  con- 

ftruire  ils  choifîffent  toujours  quelque  endroit  élevé,  ou  bien  une  colline, 

&  autant  que  cela  fe  peut  dans  une  forêt  de  fapins;   à  chacun  de  leurs 

Kerémets,  félon  l'opinion  qu'ils  en  ont,  leu£  Sait  an  Djès,  c'eft  à  dire 

Saltan  le  bienfaifant,  préfide  en  qualité  de  génie  tutélaire.      Ils  ont  deux 

fortes  de  prêtres,  les  uns,  nommés  Touna  ou  Tona,  propofent  aux  dieux 

les  queftions  qui  interefTent  la  Nation:    les  itutres  font  nommés  Lotidou 

Tïaijs,    ou  prêtres  de  Kérémet,   &  ces  derniers  font  les  fondions  de 

facrificateurs.      Leurs  Wédin  ou  Wédoun  font  des  magiciens,  qui,  félon 

leur  opinion,  font  d* intelligence  avec  les  efprits  malfaifants,  &  ont  même 

le  pouvoir  de  mètamorfhofe','  des  hommes  &  des  animaux.      Ils  appellent 

Oubir ^  celui  qui  a  été  métamorphofé  par  un  magicien,  &  penfcnt  qu'après 

{'on  changement  il  doit  être  continuellement  errant  &  vagabond ,  &  n'avoir 

jamais  de  repos; 

Inmar 
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Invmr'cûh  nom  qu'  ih  donnent  a  l  '  Etre  Suprême ,  ils  le  nomment 
auiTi  hmia  ou  Ilmar,  &  placent  fa  réfidence  dans  le  Soleil. 

A  cet  Inmar  ils  donnent  une  mère,  &  l'appellent  Moukalzin^ 
MonzienKalzin-)  ou  Mouina  Kalzin  ;  cefl  une  déeffe  à  la  quelle  ils  attribuent 
la  diftribution ,  delà  fortune  de  la  fertilité  de  la  terre  &  des  hommes, 
amlique  des  animaux.  Ils  ont  «ncore  une  autr-e  déeffe  nommée  Schoundy 
M3//W2J,'  qu'ils  diiènt  être  la  mère  du  foleil,  &  la  divinité  tutélâire  des 
enfans  en  général. 

Parmi  les  divinités  malfaifantes  ^  Schaïtan,  c*eft  a  dire  Satan  ^  efl:  la 
principale,  chez  lés  Wotyaks,  ainfi  que  chez  tant  d'autres  Nations.  Ils 
placent  fa  demeure  dans  l'eau,'  &  pour  cette  raifbn  lui  donnent  le  nom 
de  Wou  Mourt,  c'eft  a  dire,  d'homme  aquatique.  Ils  ont  un  dieu  nommé 
Palaj  Mourt,  ou  Alida,  le  premier  nom  lîgnifie  moitié-homme,  le  fécond 
exprime  l'idée  d'un  làtyre,  ou  démon  des  forêts-,  ce  dieu,  à  ce  qu'ils 
r imaginent,  demeure  dans  lès  bois,  il  n'a  qu'un  feul  pied ,  encore  eft-il 
tourné  detravcrs,  il  n'a  en  outre  qu'un  feul  oeil  très-grand,  &  une  très  groffe 
mamelle  fur  la  poitrine,  avec  laquelle  il  étouffe  les  hommes,  en  la  leur 
enfonçant  dans  la  bouche.  L'Albafte  des  Wotyaks  eft  la  même  chimère 
que  le  feu  follet  des  Européens,  il  fait  fès  tours  &•  exerce  fes  manigances 
dans  les  maifbns  défèrtes,  dans  les  villages  inhabités,  &  même  dans  les 
chambres  deftinées  aux  bains;  c'eft  pour  quoi  les  Wotyaks  brûlent  les 
maifons  ou  villages  qu'ils  abandonnent,  pour  ne  pas  laiflèr  de  retraite  à 
leur  Albafte,  ou  feu  follet. 

•  :..;.-_( 

Ils  fè  figurent  une  double  exiftence  après  la  mort.  La  premicre^,ç^j 
kur  Dounja  Yoiigguit  efl  ce  qu'ils  appellent  la  vie  lumineuie,  &  le  partage 
de  ceux  qui  ont  bien  vécu;  on  y  jouît  de  tous  les  avantages  &.profpérités, 
qu' un  Wotyak  puifTc  dL-lirer  dans  ce  bas.  monde.       Le  Kouratjtn  Inli^- 
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c'eft  à  dire  le  féjour  de  l'amertume,  contient  un  grand  nombre  de  chau- 
dières à  gaudron ,  dans  lesquelles  les  méchants  feront  cuits  après  le  trépas. 

Les  viBimes  çjf  offrandes  par  lesquelles  ils  honorent  leurs  dieux, 
font  des  chevaux,  des  bêtes  à  corne,  des  brebis,  des  chèvres,  des  oies, 
des  canards,  des  pics,  de  l'hydromel,  de  la  bierre,  du  miel,  &  différentes 
efpèces  de  gâteaux,  ils  font  leurs  oblations  tantôt  dans  le  Kércmet,  (Si 
tantôt  chez  eux. 

Les  Wotyaks  ont  une  fcte  {blemnelle,  nommée  Kêrèmet  Nounal, 
ils  la  célèbrent  après  la  récolte  dans  la  place  des  facrifices  publics. 
A  cette  fête  ils  immolent  toute  forte  des  vidimes,  mais  principalement 
un  cheval.  Les  autres  oblations  confiftent  en  hydromel,  en  bierre  & 
en  gâteaux.  Le  Tona,  c'eft  à  dire  le  Sacrificateur,  ou  quelque  autre 
homme  que  Ton  choifît  pour  en  faire  les  fondions,  &  qu'ils  appellent 
Outifs,  place  les  vidimes  &  les  autres  oblations  devant  un  feu  allumé 
dans  la  partie  méridionale  du  Kérémet,  il  prononce  en  même  tems  ces 
paroles:  Inmar!  Sait  an  Dies!  (ce  font  leurs  principales  divinités,  mais 
le  Prêtre  en  invoque  encore  plufîeurs  autres,)  nous  vous facrifons  un  cheval 
entier,  un  bélier  blanc  &c.  four  vous  remercier  de  la  bonne  récolte  que 
vous  nous  avez  donnée,  fréfervez  nous  ^  délivrez  nous  de  toute  maladie, 
accordez  nous  des  richejfes,  bénijfez  la  SOUVERAINE,  donnez  nous  de 
la  fanté  &c.  Après  cette  invocation  on  immole  les  vidimes,  &  on  en 
fait  apprêter  la  chair,  dont  on  pofe  une  portion  fur  la  table  du  facrifice, 
qui  leur  tient  lieu  d'autel:  le  fang,  que  l'on  a  recueilli  dans  les  eftomacs 
des  vidimes,  fe  brûle  dans  le  feu  allumé  dès  le  commencement  de  la 
cérémonie.  Les  oblations  que  ?on  pofe  fur  la  table  font  appellées 
Wilam  Mitfcham ,  c'eft  à  direj  \e  grand  facrifice ,  ou  facrifice  fuprême. 
Le  Tona  les  préfente  pour  la  féconde  fois  à  Inmar  ou  au  foleil,  il  répète 
la  même  prière  dont  nous  venons  de  parler,  &  diftribue  les  offrandes  aux 

amft.ins. 
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affiftaiis.  Quant  aux  ofTemens  des  vidimes,  on  les  raflenible  dans  le 
voifînage  du  Kérémet,  mais  les  peaux  appartiennent  au  Sacrificateur,  on 
emporte  au  village  le  refte  de  la  chair  des  vidimes  &  on  la  mange  chacun 
avec  fà  femnie  &  (es  enfans,  L'oblation  des  gâteaux,  du  miel  &  des 
liqueurs  fe  fait  de  la  même  manière  que  celle  des  animaux.  Le  Tona 
jette  une  partie  de  toutes  ces  offrandes  au  feu,  en  récitant  ces  paroles; 
0  feu!  forte  cecy  devant  le  dieu  Jnmar^  devant  la  déejje  Moukalzin  &c. 
à  cette  occaflon  chacun  facrifie  les  voeux  qu'il  a  faits  aux  dieux.  Lorsqu'ils 
fe  retirent,  chacun  P incline  profondement  vers  le  Kérémet,  en  difant; 
Taou  dies  ken  wods  noule  mifs,  ce  qui  fîgnifiie:  forte  toi  bien,  fois 
toujours  fortuné  (f  conferve  nous.  Toutes  leurs  fêtes  de  Kérémet  fe 
célèbrent  avec  les  mêmes  cérémonies  que  nous  venons  de  détailler. 

Une  autre  de  leurs  fêtes  folemnelles  eft  Nounal  Aketfchka  Boudfchin 
Koala,  c'ell  à  dire,  la  fête  Aketfchka  dans  la  chambre  dété.  L'endroit  où. 
fe  célèbre  cette  fête,  eft  appelle  Boudfchin  Koala,  c'eft  une  chambre  ifolée, 
deftinée  à  la  dévotion,  fans  poêle  ni  bancsj  c'eft  pour  ainfî  dire  une  chapelle 
de  village,  conftruite  le  plus  fouvent  dans  une  forêt  voifîne  du  village,  ou 
bien  dans  le  village  même.  La  femaine  fainte  desChrétiens  eft  l'époque  de 
cette  fête  Wotyake.  Les  deux  fexes  la  célèbrent  enfemble  &  f*y  préparent 
fa  veille  en  fe  baignant  &  fe  purifiant.  Chacun  porte  au  Tona  ou  à 
TOutis,  c'eft  à  dire  au  facrificateur,  ce  qui  peut  être  admis  au  facrifice. 
La  porte  de  la  cabane  qui  fcrt  à  cette  folemnité,  eft  vers  le  fud.  Des 
que  la  chair  des  vidimes  eft  apprêtée,  le  prêtre  polè  une  partie  de  toutes 
ies  oblations,  foient  mangeailles,  foient  liqueurs  î  fur  une  table  dreflfée 
vis  à  vis  de  la  porte,  contre  le  côté  feptentrional  de  la  chambre.  AudefTus 
de  la  table  ils  attachent  une  petite  flanche  &  la  couvrent  d'une  efpêce 
d'herbe  (Aira  aquatita,)  &.  de  fetites  branches  de  faf in,  ce  dernier  arbre 
eft  confacré  aux  dieux  parmi  les  Wotyaks.  Cette  tablette  leur  fert  d'autel, 
&  le  facrificateur  y  pofe  un  plat,  contenant  quelques  morceaux  des  obla- 
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tions,  lesquelles  dès  alors  portent  le  nom  de  Wilam  Mitfcham,  c'eft  à 
dire,  de  grand  facrijice.      La  tablette  elle  même  ef\  appellée  Mouâor  ou 
Modor,  &  on  a  pour  elle  une  fi  profonde  vénération,   que  pcrlbnne 
n'ofe  en  approcher,  cette  efpece  d' autel  ell  toujours  également  refpedéc, 
quand  même  il  ne  Py  fait  aucune  cérémonie  réligieufè.      Après  tous  ces 
préparatifs  le  facrificateur,  placé  vis  à  vis  de  la  porte,  préfente  le  grand 
làcrifice  à  la  dévote  aflemblée,  en  récitant  ces  paroles  :   Dieu  Wofchoud! 
(car  c'eil  à  cette  divinité  que  f'adrefTe  le  facrifice)  nous  forma  devant 
toi  le  grand  facrijice  à  cette  fête    Aketfchka,  donne  nous  de  la  fantéy 
des  enfans,  du  bétail,  du  honheur,   du  miel,  du  pain  &c.    détruis  les 
animaux  carnajjiers  ^  de  froie,  ô  dieu  Wofchoud.'   les  sfliftans  difent 
amin!  à  plufieurs  reprises  durant  cette  invocation.     Si  c'eft  un  voeuo^ç. 
l'on  offre  au  dieu,  JeTona  prononce  ces  paroles  :  Wofchoud!  je  favois 
-promis  un  lé  lier  p.  ex.  tunias  fecouru,  ^  voicy  que  je  te  ?  immole  en  ce 
jour,  accorde  moi  ton  fecours  aujfi  dans  la  fuite.     Après  ces  céranonies. 
chacun  mange  fà  part  du  grand  facrifice  avec  beaucoup  de  dévotion  dans 
la  cabane  même,  ils  emportent  le  refte  chez  eux  ou  ils  £'en  régalent  en 
faifant  toutes  fortes  de  réjouiflfances.     Ils  ont  encore  plufieurs  autres  jT^Vj; 
domeftiques,  ou  fêtes  defafnilles,  aux  quelles  ils  donnent  le  nom  àcMoudor, 
mais  les  cérémonies  de  toutes  font  toiàjours  les  mêmes.      Par  exemple 
chaque  jour  de  Pâque  chaque  père  de  famille  fait  le  facrifice  dont  nous 
venons  de  parler,  chez  lui  dans  fa  chambre  d'été,  chacun  y  fait  lui  même 
les  fondions  de  Tona  ou  de  facrificateur. 

La  Toulis  Nounal,  nommée  aufli  Goufchan  Zouon,  c'eftàdire; 
la  fête  de  Moudor  d'Eté,  eft  remarquable  à  caufè  de  fes  vidlimes, 
parmi  lesquelles  doivent  fe  trouver  quelques  pics  â  plumage  de  diverfes 
couleurs.  Chaque  village  célèbre  cette  fête  iéparément  dans  le  Boudfchin 
Koala,  c'eft  à  dire;  dans  la  chambre  deftinée  aux  facrifices  particuliers, 
le  Tona  ou  l'Outifs  en  fait  les  fondions ,  Y  époque  ide  cette  fâte  luit  la 
•  •:,    i  récolte 
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récoke  du  foin.  Lescérémoniesqui  l'y  obfervent  font  les  mêmes  que  celles 
dont  nous  venons  de  parler,  à  l'exception  des  vic'times,  parmi  lesquelles 
doivent  exprelTémenf  fe  trouver  des  pcs  bigarrés,  qu'ils  appellent 
Koutfchka,  on  tâche  de  les  attrapper  dans  des  noeuds  coulans,  on  en 
fait  le  grand  facrifice  &  les  place  fur  le  Moudor,  ils  ne  mangent  pas  de 
ces  oifeaux,  &  les  jettent  tout  entiers  au  feu.  Voicy  la  tradudïion  de 
la  prière  qu'ils  ont  coutume  de  réciter  à  cette  occafîon:  Inmar!  c'efl: 
à  dire  Dieu  Suprême/  nous  t*  immolons  un  agneau,  trois  pcs,  des  canards^ 
7Î0US  te  faifons  nos  humbles  ohlations ,  de  miel,  de  gâteaux,  d'hydromel  6cc^ 
donne  nous  ta  hénédiBion,  donne  nous  des  'f  lui  es  chaudes  ^  fertiles ,  des 
bleds  f  desbefiiaux,  du  miel,  desenfans,  une  bonne  chajfe ,  fais  que  nous 
f oyons  gens  de  bien,  donne  nous  de  la  fiété,  donne  nous  ta  bénédiBion. 
Après  cette  prière  les  affiftans  difènt^«/«/  Cette  fête  fe  célèbre  principale- 
ment pour  obtenir  une  heureufe  réuflîte  dans  la  culture  des  abeilles. 

Les  Wotyaks  obfervent  auffi  des  fêtes  de  campagne,  telles  font  leur 
Youwele  Wofaiskon,  c'ert  à  dire,  fête  aux  bleds,  leur  Guerfchied Zouon, 
on  fête  aujêmeur,  &  plufîeurs  autres,  fi  l'on  peut  en  juger  par  la 
multitude  de  leurs  ufages.  Ils  célèbrent  toutes  ces  fêtes  avec  leurs  familles, 
à  la  manière  des  Tfchouwaches  en  pleine  campagne,  en  faifant  àts  facri- 
fices,  en  récitant  des  prières,  &  en  fe  réjouiflant  de  différentes  manières. 

Lorsque  quelque  f^/i^WV  ou  d'autres  maladies  dangcreufes  fe  ma- 
nifeftent  parmi  eux,  ils  ont  coutume  d'immoler  une  brebis  noire  à  Tnmar, 
afin  qu'il  défende  au  diable  de  leur  faire  du  mal.  Les  cérémonies  de  ce 
facrifice  fe  font  fur  la  rive  de  quelque  fleuve,  &  font  les  mêmes  que  celles 
dont  nous  avons  parlé,  à  cette  circonftance  prèsj  pendant  que  l'on  apprête 
la  chair  de  la  vidlime,  chaque  père  de  famille  entre,  un  bâton  à  la  main, 
dans  toutes  les  chambres  de  fa  maifon,  il  donne  des  coups  autour  de 
lui  en  difant:  ftrs  de  chez  moi.     Après  quoi  on  tire  un  coup  de  fufîl  ou 
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de  flèche  à  un  chien  ou  à  un  chat  du  village,  on  le  traîne  parcicvant 
l'endroit  où  Ce  fait  le  iacrifice,  en  defcendant  la  rivière,  enfin  on  le  laiffc 
là  avec  la  corde  par  laquelle  on  l'a  trainé ,  &  chacun  y  jette  fon  bâton  ; 
après  cette  cérémonie  ils  achèvent  le  facrifice ,  auquel  ils  donnent  le  nom 
d'Onvas. 

Les  Prêtres  des  Wotyaks  ordonnent  alTez  fouvent  à  ceux  qui  font 
malades,  de  porter  un  facrifice  à  Vsau,  parcequils  attribuent  plufleurs 
maladies  à  Wou  Waifchai,  c'eft  à  dire  à  la  colère  de  l'eau.  Ce  facrifice, 
dont  les  vi(îtimes  font  pour  l'ordinaire  une  chèvre,  ou  un  coq;  paroît  être 
adreffé  au  diable,  ou  bien  à  leur  Wou  Mourt,  ou  homme  aquatique.  Les 
cérémonies  du  facrifice  des  malades  font  les  mêmes  que  celles  des  autres. 
On  jette  quelques  morceaux  des  vidimes  dans  Y  eau ,  &  quelques  autres 
dans  le  feu,  en  failant  l' invocation  fuivante  :  je  fivnnole  wi  coq ,  à  toi,  c"de 
tourroiicée ,  rends  7noi  la  faute!  au  feu  feu  ils  ont  coutume  de  dire  :  S  feu, 
jtorte  cecy  à  la  rivière.  Si  ce  facrifice  ne  guérit  pas  le  malade,  il  quitte 
fa  mailon. 

Si  quelqu  un  va  occuper  une  maifon  nouvellement  hâtie ,  le  maitre  de  la 
maifon  immole  à  înmar  un  bélier  noir,  ou  Pil  eft  pauvre,  il  lui  fait 
îoffrande  d'une  bouillie  épaijfe.  En  général  les  Wotyaks  font  fort  zélés 
dans  leurs  pratiques  réligieufes,  ils  font  grand  cas  de  l'approbation  des 
,dîeux,  &  mettent  tout  en  oeuvre  pour  la  mériter,  en  un  mot,  ils  font,  Til 
eft  permis  de  fe  fervir  de  cette  expreffion,  Idolâtres  très  -  dévots  &  très- 
pieux.  Ceux  d' entre  eux  qui  profeffent  le  Chriflianisme ,  vivent  féparé- 
ment,  &  en  font  d'autant  moins  gênés  dans  les  pratiques  fuperfiitieufes  de 
leurs  pères,  furtout  parceque  les  habitations  de  cette  Nation  ne  font  point 
entremêlées  d'autres  Peuples,  Ils  ont  coutume  de  combiner  &  de  mêler 
avec  leur  culte  tout  ce  qu'ils  trouvent  d'analogue  à  leurs  opinions  dans  le 
Chriftianisme.  Malgré  leur  adhérence  au  Paganisme  on  a  compté  dans 
Tannée  i774,  vingt  fept  mille  deux  cens  vingt  huit  hommes,  &  vingt 
fept  mille  cent  foixante  neuf  femmes  Wotyakes  baptifés,  dans  le  feul 
gouvernement  de  Kafan. 

LES 
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Le  nom  de  ce  Peuple  eft  un  mot  Tatar,  car  Terftyair  en  langue  Tatare 
fignifie  un  manant ,  trop  pauvre  pour  pouvoir  payer  quelque  tribut 
Cette  dénomination  convient  aflez-bien  aux  fondateurs  de  cette  troupe  de 
fuyards,  qui  fe  forma  vers  le  milieu  du  feizième  fiecle,  lors  de  la  defîru- 
ftion  du  Royaume  Tatar  de  Kafhn,  occafîonnée  par  les  conquêtes  du 
Grand-Duc  Iwan  Wajiliewitfch.  C'eft  dans  ce  tems  là  que  des  attrou- 
pemens  de  Tfchérémijfes ,  de  Tfchoiiwaches ,  &  de  Wotyaks  formèrent  ce 
nouveau  Peuple,  Plulîeurs  troupes  Tatares  f'y  joignirent,  principalement 
de  ces  Provinces  fîtuées  aux  environs  du  Mont  Oural  qui  forment  la 
Bafchkirie,  en  faifànt  partie  de  la  Province  d'Oufa-Orenbourg.  Tous 
ces  confluens  de  fuyards  fe  réunirent  &  Paggrandirent  rapidcnient.  Quoi- 
que fi  difFérens  entre  eux  quant  aux  langues,  aux  moeurs,  &  en  partie 
à  la  religion,  ils  fe  font  pourtant  tellement  mêlés,  à  l'exception  cependant 
des  Tatars,  qu'il  eft  fouvent  trcs-difficile  de  reconnoitre  en  eux  leurs  diffé- 
rentes Nations  originaires.  Ces  gens  fournilfent  une  preuve  moderne, 
que  la  formation  de  Peuples  nouveaux,  &  les  nouvelles  populations  font 
affcz- fouvent  la  fuite  des  grandes  révolutions  arrivées  dans  un  Etat. 

Il  eft  vrai,  que  la  fuite  des  Terptyairéïs  dans  les  montagnes,  &  la 
caufe  commune  qu  ils  faifoient  avec  la  Nation  des  Bafchkires ,  étoient  le 
moyen  le  plus  lûr  de  fe  fouftraire  aux  impôts ,  mais  ils  ne  regardoient  cecy 
que  comme  un  avantage  acceflbire.  Ils  craignoient  plutôt  la  religion  des 
Rulfes,  &  appréhendoient  que  ces  derniers  ne  manqueroient  pas  de  la 
répandre  dans  leur  pays  à  mefure  qu'ils  y  établiroient  leur  autorité;  <Sc 
quoique  leur  crainte  étoit  mal  fondée,  du  moins  lors  de  leur  fuite  ;  ils 
en  étoient  néanmoins  tellement'pénétrés,  qu'on  les  trouvoit  attachés  à  la 
fuperftition  de  leurs  ancêtres  beaucoup  plus   que  ies  autres  Peuples 
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leurs  frcres,   lorsque  dans  la  fuite  du  tems  le  Clergé  de  l'Eglife  RuITôr. 
Grecque  a  montré  tant  de  zélé  pour  leur  converfîon. 

Les  habitations  desTerptyairéïs  font  des  villages,  femblables  à  ceux 
qu'on  a  coutume  de  conftruire  chez  les  Nations  dont  ils  tirent  leur  origine, 
leurs  maifons,  la  difpofition  intérieure  de  leurs  villages,  &  leur  écono- 
mie, font  un  mélange  d'ufhges  Tatars  &  Ruires.  Ils  font  en  partie  mêlés 
les  uns  parmi  les  autres ,  en  partie  féparés  lèlon  leur  origine.  Chacune  de 
ces  peuplades  parle  fa  langue  particulière,  mais  toutes  leurs  dialedes  font 
beaucoup  mêlées  avec  celles  des  Peuples  circonvoilîns ,  on  peut  en  dire 
autant  quant  à  leurs  fêtes  &  ufàges  religieux.  Les  Tfchérémifles  par 
ex  :  qui  fe  font  établis  dans  ces  contrées ,  ont  adopté  le  Moudor 
des  Wotyaks,  ils  l'attachent  dans  leurs  chambres  d'été,  lui  donnent  le 
nom  dcKoudowafch,  le  couvrent  de  branchages  de  fapin,  &  ont  autant 
de  vénération  que  les  Wotyaks  pour  cette  efpcce  d'Idole,  tandis  que  les 
autres  Peuples  leurs  voifîns  &  leurs  frères  n'  ont  pas  cet  ufage  religieux. 
Leurs  habillemens,  plus  encore  que  leurs  langues  &  religions,  fontcom- 
pofés  des  ufages  de  différentes  Nations  parce  qu'  il  y  en  a  qui  fe  mêlent 
les  unes  avec  les  autres  par  le  mariage. 

Ces  Peuplades  jouifîent  de  la  plus  grande  partie  des  avantages  de 
la  vie  champêtre,  &  ceux  d'entre  eux  qui  ne  font  ni  pareffeux,  ni  né- 
gligeansj  &  qui  d'ailleurs  n'ont  pas  quelque  malheur  accidentel,  font  le 
plus  fouyent  à  leur  aife.  Les  Provinces  qu'ils  habitent  font  trcs-ferti- 
les.  Les  forêts  dont  le  Mont  Oural  eft  couvert,  &  le  pays  montagneux 
de  ces  contrées  en  général,  font  très -avantageux  pour  la  chajfe^  pour 
ks  bèjliaux  <Si  la  culture  des  abeilles.  Ils  labourent  la  terre  à  la  manière 
desRulTes,  &  foignent  leur  bétail  &  les  abeilles  à  la  manière  des  Bafchkircs, 
par  conféquent  ils  font  l'un  &  l'autre  au  mieux.  Ils  étoient  d'abord 
«bligés  de  payer  aux  B;}rchkires  un  tribut  pour  le  terrain  qu'ils  occupent, 
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mais  ces  derniers  fêtant  révoltés  au  commencement  de  ce  fiecle,  lesTerp- 
tyairéïs  ont  été  affranchis  de  ce  tribut,  &  poffèdent  depuis  en  propre  le  ter- 
ritoire où  ils  fe  font  établis.  Ils  payent  beaucoup  moins  à  la  Couronne  que 
les  PayfànsRufles,  car  la  capitation  n'eft  que  de  80  Kopeks  par  tètQ,  encore 
ny  a-t-il  que  les  hommes  qui  font  taxés.  Ils  font  obligés  à  la  vérité  de 
charier  43  pouds  (*)  dey?/ par  homme,  ou  en  général  environ  huit  cens 
mille  pouds,  depuis  Ilek,  aux  environs  d' Orenbourg ,  jusqu'aux  maga- 
zins  &  dépôts  établis  le  long  de  la  rivière  Bêlaya,  mais  pour  cette  efpèce 
de  corvée  on  leur  paye  un  prix  que  chaque  autre  payfàn,  n'ayant  pas 
d'ouvrage  plus  preflant,  accepteroit  volontiers.  Les  400  mineurs  même, 
qu'ils  font  tenus  d'envoyer  chaque  année  dans  les  retranchemens  d'Oren- 
bourg,  reçoivent  une  paye  fixée,  pour  la  quelle  le  gouvernement  a  fait 
une  convention  avec  eux  5  &  outre  tout  cela  ils  font  affranchis  de  la  charge 
de  fournir  des  recrues  aux  armées  de  la  Couronne.  Ces  grands  avantages 
&  immunités  que  Y  on  accorde  à  un  Peuple  de  fuyards ,  pourroient  pa- 
roître  injuftes ,  relativement  à  la  charge  impofée  à  d'autres  fujets  de  l' Em- 
pire, mais  il  eft  à  préfumer  que  les  Terptyairéïs  n'en  jouiffent  qu'en  faveur 
de  leur  liaifon  avec  la  Nation  Baichkire,  extrêmement  jaloufe  de  fa  liberté, 
&  très -portée  à  rejetter  la  moindre  innovation.  La  population  eft 
proportionnelle  aux  avantages  dont  ils  jouiffent.  A  chaque  dénombre- 
ment on  trouve  qu'ils  le  font  multipliés,  &  au  dernier,  qui  fut  fait  en 
1752,  on  en  comptoit  trente  trois  mille  fîx  cens  cinquante  fix  de  tributaires, 
tant  dans  la  Province  d'Oufa,  que  dans  l'Oural  de  la  Province  difet,  &  dans 
le  diitricT:  de  BouguelminfL 

([•)     Le  Poud  <ft   ut^-poids    qui    vaut   40  Kvres    de  RufSe;   la  livre    de  Ruffie  eft 
d'environ  un  quait  plus  petite  ^ue  celle  de  Fiance. 
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LES     WOGOULEa 


T  es  Wogouks,  que  l'on  appelle  auffi  Wagouîes  &  Wogouîitzes^  fe 
•*— ^  donnent  entre  eux  le  nom  de  Manjî,  ils  font  d'origine  Finnoife  ainfi 
que  leur  langue,  mais  cette  dernière  a  tant  de  particularités  qui  lui  font 
propres,  &  tant  de  dialec'tes  différentes,  que  c'eft  avec  raifon  qu'on  la 
prend  pour  une  langue  à  part.  La  partie  Ja  plus  feptentrionale  du  Mont 
Oural  eft  couverte  de  forêts ,  &  c'  eft  là  que  ce  Peuple  a  établifTes  habita- 
tions ,  en  tirant  vers  la  partie  occidentale  <Sf  plus  encore  vers  les  contrées 
orientales  de  cette  chaine  de  montagnes.  Ils  ont  dilpofé  leur  féjour  de 
manière  que  leurs  habitations  retendent  le  long  de  plufîeurs  petites  rivières 
qui  fe  jettent  dans  les  fleuves  Kama,  &  Irtifch,  aux  environs  &  audeflfus 
de  Solikamfk  &  de  Werghotourie  près  des  rivières  Kolwa,  Wifchoura  & 
Tawda.  Ils  occupent  ces  contrées  depuis  un  tems  immémorial ,  &  en  ont 
entre  eux  des  traditions  qui  fe  trouvent  d'ailleurs  conformes  àl'hiftoire. 
Quelques  auteurs  prétendent  voir  en  eux  les  frères  des  anciens  Ougriens , 
ou  des  Hongrois  d'aujourd'hui,  &  fondent  leur  conjedlure  fur  le  terrain 
que  les  Wogoules  occupent,  &  fur  la  reffemblance  frappante  qu*il  y  a  entre 
les  langues  de  ces  deux  Nations,  mais  cette  hypothèfe  demande  un  plus 
mûr  examen.  Ce  Peuple  fut  fournis  à  la  domination  Rufle  en  même  teras 
que  la  Sibirie. 

Les  Wogoules  font  à  peine  d' une  taille  moyenne  ;  ils  ont  pour  la  plu- 
part les  cheveux  noirs,  &  tous  en  général  la  barbe  peu  épaifle.  Dans  leurs 
vil  âges  on  remarque  beaucoup  de  traits  Kalmouks.  Ils  Ibnt  d'un  caradère 
gai,  docile,  honnête,  d'ailleurs  laborieux,  point  ftupides,  mais  malpro- 
pres, légers  &  volages,  portés  au  déf ordre,  &  ne  connoiffant  point  de 
bornes  dans  leur  colère.  Lçurs  femmes  font  hardies,  polies,  laborieufes, 
&  en  partie  bien  faites. 

Ils 
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Ils  n'ont  ni  lettres  ni  écriture,  non  plus  que  les  autres  Nations  qui 
leur  font  apparentées,  ils  ne  comptent  pas  non  plus  les  années,  mais  ils 
diftinguent  les  ?mis  &  leur  donnent  des  noms  relativement  aux  changemens 
de  la  Nature  qu'ils  remarquent  dans  leurs  forêts.  Ils  fe  diftinguent  par 
trihus  ou  par  races ,  &  pour  V  ordinaire  un  village  Wogoule  n'  eft  compofé 
que  d'une  feule  famille,  dont  le  chef  ou  l'ancien  fait  les  fondlions  de  Sta- 
rofte  ou  de  Maire  du  village. 

'  ''Leur  7namère  de  vivre  tient  le  milieu  entre  la  vie  nomade  &  les  éta- 
bliflemehs  fiables.  Ceux  des  Wogoules  qui  demeurent  vers  le  Sud, 
ont  des  villages  d'hyver,  lesquels  Jont  conftamment  au  même  endroit ,  & 
dont  la  conflrudlion  &  l'arrangement  intérieur  font  une  imitation  de  ceux 
des  Tfchouwaches,  quand  l'hyver  approche  ils  choifîffent  pour  l'ordinaire 
les  bords  de  quelque  rivière  pour  y  établir  leur  féjour.  Aux  environs  de 
Werghotourie  &  de  Solikamsk  les  Yourtes,  ou  cabanes  d' hyuer  dt^Wo- 
goules  font  des  cabanes  quarrées,  ayant  une  cheminée,  un  banc  large  pour 
y  coucher,  &  un  toit  applati,  où  ils  pratiquent  une  ouverture  en  place  de 
fenêtre.  La  porte  de  ces  cabanes  efl  pour  V  ordinaire  dirigée  vers  TOrient 
ou  vers  le  Nord,  devant  la  porte  il  y  a  un  petit  veflibule  où  ils  mettent  leurs 
meubles  &  autres  affaires  de  ménage.  Les  Wogoules  les  plus  fèptentrio- 
naux,  qui  habitent  les  environs  de  la  Wifchoura,  de  la  Kolwa  &  d'autres, 
rivières,  fè  contentent  même  en  hyver  de  Yourtes  ou  cabanes  conflruites  de 
perches ,  &  couvertes  de  branchages  &  d'écorce  d' arbre.  En  été  ils  les 
abandonnent  &  vont  occuper  des  Yourtes  qu'ils  appellent  Balagani,  ce  font 
àzs  cabanes  en  forme  de  cône,  conftruites  de  plufieurs  perches,  &  couver- 
tes d'écorce  de  bouleau,  ils  les  tranfportent  dans  les  forêts  d'une  place  à 
l'autre,  chaque  fois  qu'ils  changent  de  flation  durant  l'Eté,  cependant  ils  ne 
font  pas  fort  ambulants,  &  il  y  a  des  àrinées  où  ils  reftent  au  même  endroit 
pendant  tout  V  été.  Leurs  meubles  font  encore  plus  mesquins  &  moins 
nombreux  que  ceux  des  Tfchouwaches.     Leurs  berceaux  ne  font  autre 
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chofe  que  des  boctes  faites  d'écorce  de  bouleau,  dans  les  quelles  ils  ga- 
rottent  leurs  enfans,  &  les  fnfpendent  quelque  part,  ou  les  tranfportent 
d'un  endroit  à  T autre,  Leurs  patins,  font  une  e/pèce  dejbidiers  à  laide 
des  quels  ils  marchent  pardefus  la  neige,  il  y  en  a  qui  ont  jusqu'à  cinq  pieds 
de  long,  ils  les  couvrent  de  peau  prifc  des  pieds  des  élans,  &fe  fervent,  pour 
en  ioindre  les  pièces,  d'une  colle  faite  de  cornes  &  de  fang  delan.  Quel- 
ques uns  d'entre  eux  ont  des  canots,  dans  les  quels  ils  vont  faire  la  pêche, 
ils  les  font  d'écorné  de  bouleau,  dont  ils  favent  ajulter  les  pièces  en  les 
coufantavec  des  nerfs  d'élan,  après  quoi  ils  enduifent  de  refîne  de  fapia, 
les  jointures  &  les  coutures. 

Les  Wogoules  n'ont  ni  champs  labourés,  ni  jardins,  leurs  troupeaux 
font  très -petits,   ils  entretiennent  quelques  vaches,  un  petit  nombre  de 
brebis  &  de  porcs ,  &  rarement  des  chevaux.     Les  Wogoules  les  plus  lèp* 
tentrionaux,  qui  occupent  la  partie  fupérieure  de  la  Wifchoura  &  de  I3 
Kolwa, n'ont  d'autres  beftiaux  que  des  rennes,  dont  ils  fe  fervent  à  la  manière 
des  Samoyeds.     L' agriculture  fans  doute  ne  fauroit  être  avantageufc  dans 
les  froides  forêts  qu  ils  habitent,  c'eft  pourquoi  la  chafle  eft  leur  frin- 
tipale  occupation,  auffi  y  montrent -ils  autant  d'ardeur  que  d'adrefle,  ils 
fe  fervent  indiflindement  des  armes  à  feu,  de  l'arc  &  de  la  pique,  ils  fa- 
vent dreffer  des  attrapes,  des  noeuds  coulans,  des  embûches^  &  leurrer 
le  gibier  de  différentes  autres  manières.     Il  y  a  plufîeurs  villages  ou  familles 
Wogoules  qui  enferment  leurs  terrains  de  chaflfe,  lesquels  ont  fouvent  une 
étendue  de  i  o  ou  r  2  Werftes  &  audelà ,  ils  entourent  ces  terrains  d' une 
haie  de  petits  arbres  coupés,  de  pieux  &c.  ils  y  lailfcnt  pluficurs  ouvertures, 
derrière  les  quelles  ils  pratiquent  des  attrapes,  &  des  arcs  ou  fufils  bandés, 
qui  tuent  le  gibier  dès  qu'  il  touche  à  Tappas.     Les  hommes  étant  presque 
toujours  à  la  chaffe,  les  femmes  font  chargées  des  foins  du  ménage,  mais  iJ 
f'en  faut  de  beaucoup  qu'elles  aient  l'adreflc  des  femmes  des  autres  Nations 
voifmes,  quoique  de  la  même  origine ,  ell,es  çç/^vent  ni  fi  bien  teindre,  ni 
fi  bien  faire  les  habits  que  les  autre?.  Les 
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Les  Wogoules  Payens  fe  nourrirent  de  ce  que  leur  fournit  la  chafle, 
e'eft  pour  l'ordinaire  du  gros  gibier,  cependant  ils  mangent  auffi  des  ani- 
maux de  proie,  toutes  fortes  de  poiflbns  &  d'oifeaux,  dont  la  chaffc,  ainii 
que  la  pêche  des  premiers ,  prennent  une  bonne  partie  de  leur  tems  j  ils 
fe  nourriffent  auffi  de  différentes  fortes  de  fruits  fauvages.  En  cas  de  be- 
foin  ils  favent  fe  contenter  d'une  foupe  qu'ils  apprêtent  en  faifant  cuire 
des  os  concaflfés,  dont  la  graifle  &  la  moelle  leur  fourniffent  une  efpèce  de 
bouillon.  Ils  fe  procurent  par  manière  de  troc  du  pain,  du  gruau,  de  la 
farine,  que  lesRuffes  leur  fournifîent,  en  prenant  de  la  pelleterie  en  échange, 
mais  ils  ne  font  pas  toujours  à  même  de  garnir  leur  table  de  ces  trois  pro- 
duiflions.  La  nourriture  des  Wogoules  baptifés  eft  un  peu  différente  de 
celle  des  leurs  frères  payens ,  mais  cette  différence  n'ert  pas  conlidérable, 
Le  fel  efl  peu  en  ufhge  chez  eux. 

Leurs  habitations  font  fort  éloignées  les  unes  des  autres  à  caulè  de 
lachaffe}  en  général  ce  Peuple  efl  peu  nombreux,  c'efl  pour  quoi  leurs 
terrains  de  chaffe  reftent  en  bon  état,  &  font  toujours  bien  fournis  de  gi- 
bier, car  chacun  a  fa  chaffe  à  part,  &  jamais  ils  ne  Taffocient  ni  ne  font 
eaufe  commune,  cependant  leur  mauvaife  économie,  le  grand  nombre  de 
leurs  fêtes,  &  leur  penchant  pour  l'eau  de  vie,  font  caufe  qu'ils  refient 
pauvres  au  point,  queplufîeurs  d'entre  eux  ont  à  peine  de  quoi  payer  le 
tribut  modique  qui  leur  efl  impofé,  &  dont  ils  peuvent  même  f' acquitter 
en  fourniffant  des  peaux  d'élans  «Sî  d'autres  fourrures. 

Les  hommes,  lorsqu'ils  veulent  parôître  décemment,  f  habillent  par- 
feitement  à  la  manière  des  payfàns  Rufles ,  mais  pour  l'ordinaire  ils  mettent 
toute  forte  de  mauvais  chiffons  d' étoffe  &  de  pelleterie.  LtsfhmiiesWo^ 
goules  auffi  bien  que  les  femmes  Tfchouwaches  portent  des  fouliers  d  écore 
d'arbre,  des  haut -de -chauffes,  &  des  chemifes  bigarrées,  qu'elles  en^ 
tourent  d' une  ceinture.  LesJiUes  marchent  tête  nue,  &  mettent  leurs 
cheveux  ea  plufîeurs  trèfles.     Les  fanmçs  mariées  portent  fur  le  front  des 

bandeaux 


88  LESWOGOULE& 

bandeaux  couverts  de  petites  pièces  de  Kopek  &  de  perles  de  verre  i  par- 
deflus  la  tête  elles  font  paiïer  une  toile  brodée ,  qui  couvre  les  cheveux  & 
defcend  fur  le  dos  félon  l'ufage  des  femmes  Tatares.  En  hyver  elles  met- 
tent des  pelilFes  d'hommes.  Les  meilleurs  habits  des  Wogoules,  tant  des 
hommes  que  des  femmes,  font  à  peine  aufli  bien  brodés,  aufli  propres  & 
d'auffi  bonne  étoffe,  que  ceux  que  les  Tfchouwaches  mettent  tous  les  jours. 
Au  refte  les  femmes  &  ks  filles  portent  des  anneaux  <Sc  des  boucles  d'oreilles. 
Les  Wogoules  Chrétiens  achetait  leurs  femmes  ^  auiïï  bien  que  les 
Payens  ;  ces  derniers  en  ont  affez  fouvent  deux  à  la  fois.  LeKalym,  c'eft 
à  dire  le^r/x  d^unejille,  eft  de  lo,  ou  de  20,  &  tout  au  plus  de  25 Roubles, 
ce  qui  prouve  affez  combien  la  Nation  efl  pauvre.  Il  y  en  a  même  qui 
trouvent  une  Belle  fans  défaut  à  raifon  de  5  Roubles,  ceux  qui  ne  peuvent, 
ou  ne  veulent  pas  faire  tant  de  frais ,  tâchent  d'escamotter  leur  amante.  Il 
n'efî  pas  d'ufage  parmi  les  Wogoules  de  doter  les  filles,  &  la  plupart  àcs 
noces  fe  font  fans  cérémonies.  Lorsque  le  promis  vient  payer  le  Kalym 
aux  parens,  il  emmène  fh  promife,  la  conduit  dans  fa  cabane  &  fans  autres 
cérémonies  fe  couche  avec  elle  5  le  lendemain  elle  efî  Ç&  femme.  Si  cepen- 
dant ils  régalent  leurs  amis  à  l'occafion  d'une  noce,  ils  danfentau  fon  d'une 
efpèce  de  guitare  à  fix  cordes ,  qu'  ils  agpellent  Schongourt.  Leurs  mélo- 
dies font  harmonieufes,  mais  {impies,  &  dans  le  goût  Tatar.  Leurs  dan- 
fes  font  très -jolies;  un  danfeur  &  une  danfeufc  font  deux  à  deux  de  petits 
pas  cadencés,  chaque  paire  formant  de  petits  cercles,  l'homme  &  la  femme 
tiennent  un  mouchoir  à  la  main  &  font  des  gefles  palTionnés  &  d'autres 
mouvemens  pleins  d' expreflion.  Une  femme  en  couches  eft  cenfée  être 
impure  pendant  l' cfpace  de  fix  femaines ,  &  durant  ce  tems  elle  demeure 
&  mange  fans  compagnie.  Le  premier  venu  donne  un  nom  au  nouveau- 
né  fans  aucune  cérémonie. 

Quoique  ces  gens  demeurent  continuellement  dans  des  forêts  &  dans 
des  endroits  marécageux,  ils  fe  trouvent  pourtant  trçs- rarement  incom- 
modés 
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modes  du  fcorbut  &  d'autres  mdadies^;  par  conféquent  ils  n'ont  pas  non 
plus  bcfoin  de  ces  remèdes  empiriques,  de  ces  drogues  &  fîmples,  dont  la 
connoiflance  eft  fî  utile  &  fi  néceflàirc  à  d' autres  Peuples  j  mais  quoique 
peu  fujets  aux  maladies,  il  n'y  en  a  pourtant  qu*un  très -petit  nombre  qui 
pai  viennent  à  un  âge  tant  foit  peu  avancé. 

Leurs  cimetières,  qu'ils  appellent  Kalafla,  font  dans  les  bois,  fls 
habillent  les  décédés ,  les  mettent  entre  quatre  planches,  &  les  enterrent 
de  manière  que  la  tête  ie  trouve  placée  vers  le  Nord.  Le  tombeau  Tappelle 
Wanka  en  leur  langue,  ils  ont  coutume  d'y  enterrer  des  flèches,  un  arc, 
&  difFérens  meubles.  Ils  ne  célèbrent  aucune  fête  commémorative,  &  ne 
font  pas  non  plus  de  repas  fépulcral  à  l'enterrement  de  leurs  morts. 

Pluiieurs  d'entre  les  Wogoules  ont  déjà  embrafle  \âfoi  Chrétienne, 
mais  il  y  en  a  encore  un  nombre  confîdérable  qui  reftent  attachés  au  Paga- 
nisme, principalement  ceux  qui  occupent  les  rives  fupérieures  des  rivières 
Wifchoura&Kolwa,  ce  font  eux  à  qui  lesRuflfes  donnent  le  nom  deManJî^ 
les  quels  font  encore  tousPayens.  Ils  appellent  leurs  ^r^r/r/Satkataba,  mais 
ils  font  moins  zélés  que  les  autres  Payens  dans  leur  religion,  de  la  quelle 
ils  ont  des  idées  fort  confufes  &  très-obfcures,  la  caufe  en  eft,  qu'il  n'y 
a  qu'  un  petit  nombre  de  prêtres  parmi  eux ,  &  que  d'ailleurs  leurs  habita- 
tions font  très-dilperfées.  Chaque  ancien  de  village  fait  les  fondions  de 
facrificateur  dans  fa  famille  ou  dans  fon  village,  en  cas  qu'il  n'y  eût  pas  de 
Satkataba.  Autrefois  ils  avoicnt  de  certaines  cavernes  aux  bords  des  fleu- 
ves, &  différentes  collines  dans  les  forêts;  les  unes  &  les  autres  étoient 
confàcrées  au  culte  qu'  ils  rendoient,à  leurs  idoles  ;  ils  en  connoifTent  en- 
core aujourd'hui  les  endroits,  qu'on  remarque  facilement  par  la  grande 
quantité  d' offemens  que  T  on  y  trouve  entaffés.  Ils  ont  un  reipecH:  reli- 
gieux pour  ces  endroits,  auxquels  les  RufTes  donnent  le  nom  du  diable, 
qui  efl  appelle  Schditan  en  langue  Wogoule ;  de  là  vient,  que  plufîeurs  pe«^ 
tites  rivières,  ainfi  que  plufieurs  terrains  Je  long  des  fleuves,  portent  le  nom 
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de  Schaïtan  ou  de  Sckûïtanka,  furtout  aux  environs  de  la  Tfchouflbwaya 
&  d' autres  rivieVes  de  Y  Oural.  De  nos  jours  les  Wogoules  de  la  Permie 
font  leurs  facrifices  dans  des  Kérémets,  qu'ils  appellent  Torom  Satkadoiig^ 
&  qu  ils  ont  fubftitués  à  leurs  cavernes  facrées ,  ces  places  fe  trouvent  dans 
des  bois  &  reflemblent  tout  à  fait  à  celles  où  les  Tichérémifles  font  leurs 
dévotions,  cependant  contre  l'ufage  ordinaire  on  en  trouve  qui  ne  font  pas 
entourées  d\irbres.  Dans  ces  Kérémets  ils  érigent  un  tronc  d'arbre  ou 
un  pieu  en  forme  de  colonne  tout  près  de  la  table  fur  la  quelle  fe  font  les 
offrandes  des  facrifices. 

Ils  ont  des  idoles ^  auxquelles  ils  rendent  un  certain  culte,  mais  les 
Wogoules  Chrétiens  &  Payens  qui  font  établis  parmi  les  Rufifes ,  ne  veulent 
pas  en  convenir.  Ces  idoles  font ,  ou  des  pierres  fingulièrement  configu- 
rées, ou  bien  des  poupées  en  figure  humaine,  fculptces  en  bois,  ou  coulées 
en  métal.  Ceux  qui  demeurent  le  long  de  la  Loswa,  rivière  qui  coule 
entre  la  Tawda  &  rirtifch,  rendent  un  culte  religieux  à  un  rocher,  qui, 
à  ce  qu'ils  prétendent,  a  la  figure  d'un  Renne.  Dans  une  forêt  de  ce 
canton  on  trouva  un  jour  une  poupée  de  métal,  tenant  une  pique  à  la  main. 
Des  témoins  oculaires  aflureut,  qu'outre  plufîeurs  autres  cérémonies,  ils 
pofent  une  poupée  habillée  fur  la  table  des  obiations,  chaque  fois  qu'ils 
font  dans  le  Kérémet  un  facrifice  félon  leurs  ufages ,  dès  que  le  fàcrifice  eft 
fini,  ils  portent  leur  poupée  dans  quelque  forêt,  où  ils  la  tiennent  toûjouK 
«achce. 

Leur  Torom  eft  une  divinité  Ibus  le  fymbole  de  la  quelle  ils  conçoi- 
vent l'idée  d'un  Dieu  univerjel,  qui  eil  le  Souverain  miféricordieux  da 
monde.  Ils  imaginent  que  différentes  divinités  itiférieures  lui  font  fuboF- 
donnces,  ils  fe  forment  difl'érentes  idées  de  ces  divinités  fubalternes  <Sc 
leur  donnent  différens  noms.  Lefoleil,  à  ce  qu'ils  penfent,  cû  le  féjour 
de  leur  Torom,  mais  cet  aiVe  lui  même  paffe  chez,  eux  pour  une  divinité 
«(fcnticlle,  de  méiîic  que  la  Ijme,  les  nuogeSy  &  les  principaux  phcnomc- 
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ses  de  la  Nature.  Le  diable^  qu'ils  appellent  Koul,  eft  félon  eux  de  peu 
de  conféquence,  auffi  le  regardent -ils  comme  un  Etre  fort  méprifable,  & 
ne  f'en  embarraffent  guère. 

La  p'inci^pale  fête  des  Wogoules  Tappelle  Yelhola,  elle  eft  en  même 
tems  le  jour  par  le  quel  ils  commencent  la  nouvelle  année.  Ils  la  célèbrent 
le  jour  de  Paque  &  difent  que  c'  eft  la  fête  â  la  quelle  Dieu  defcend  fur 
la  terre ^  auffi  eft-ce  là  le  nom,  qu'outre  celui  de  Yelbola,  ils  donnent  à 
cette  folemnité.  Sous  l'idée  que  Dieu  defcend  fur  la  terre,  ils  conçoi- 
vent le  retour  du  primtems.  Cette  fête  eft  principalement  confacrée  à 
Torom,  ceû  à  dire  à  Dieu,  &  au  Soleil.  Ankoho  efl:  une  autre  de  leurs 
fêtes  univerfclles  de  Kérémet,  elle  fe  célèbre  lorsque  la  Lune  reparoît  pour 
la  féconde  fois  après  la  Yelbola,  c'eft  â  dire,  environ  deux  mois  après  la 
fête  principale  nommée  la  delcente  de  Dieu  fur  la  terre.  Cependant  à  la 
féconde  fête  on  immole  moins  de  vi<n:imes,  &  l'on  fait  moins  d'offrandes 
qu'à  la  première.  Taïn  eft  le  nom  qu' ils  donnent  aux  offrandes,  les  ani- 
maux qui  peuvent  être  admis  en  qualité  de  viâimes  font  le  cheval,  les  bêtes 
à  cornes,  le  gros  gibier,  la  brebis,  la  chèvre;  parmi  la  volaille  ce  font 
le  cygne,  Toie,  le  canard,  le  coq  de  bruyère,  le  coq  des  bois,  la  gelinotte} 
leurs  autres  oblations  font  des  gâteaux,  du  miel,  de  la  bierre,  de  l'hydro- 
mel &  de  l'eau  de  vie.  Outre  les  deux  fêtes  fusdites  ce  Peuple  a  auffi  des 
fa<:rifices  four  les  ^naïades,  &  des  Ore  Torom,  c'eft  à  dire,  des  dévotions 
far  lesquelles  ils  f  acquittent  de  leurs  voeux,  cependant  les  cérémonies 
de  tous  ces  aâes  religieux  font  toujours  les  mêmes.  Pour  ce  qui  regarde 
les  voeux,  ils  les  rempliffent  communément  lors  de  la  célébration  de  leurs 
grandes  fêtes;  quant  aux  fàcrifices  pour  les  malades,  chacun  peut  les  faire 
chez  lui. 

Voîcy  les  cérémonies  qui  font  en  ufage  aux  facrifîces  de  cette  Nation. 
Le  Peuple  f'affemble  auprès  du  Kérémet,  on  égorge  les  victimes,  on  en 
apprête  la  chair,  dès  qu'elle  efl  cuite,  le  facriflcateur,  ou  celui  qui  en  fait 
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les  fonctions,  met  la  tête,  le  coeur,  les  poumons  &  le  foie  des  vidîmes 
dans  un  vafe ,  &  les  pofe  fur  la  table  qui  fert  d' autel ,  il  y  met  pareillement 
des  gâteaux  &  différentes  liqueurs.  On  prend  la  cervelle  des  vidimes,  on 
y  mêle  du  fuif  pour  la  rendre  combuftible,  on  T  étend  fur  une  petite 
planche,  que  l'on  polc  fur  le  pieu  ou  la  colonne  duKérémet,  &  on  y  met 
le  feu.  Pendant  que  la  cervelle  brûle  (cérémonie  qu'ils  appellent  Tyre,) 
le  prêtre  fait  une  prière  courte  mais  énergique,  pendant  laquelle  le  Peuple 
rincline  à  pluiieurs  reprifes  jusquà  terre,  &  prononce  plufîeurs  fois, 
Amin!  Apres  la  prière  le  facrificateur  diflribue  la  chair  des  vidimes  & 
les  autres  offrandes,  que  le  Peuple  mange  fur  le  champ  avec  beaucoup  de 
dévotion.  Si  on  a  ùnniolé  un  cheval ,  on  en  fufpcnd  la  peau  &  le  crâne 
&  un  arbre  près  du  Kérémet,  quant  aux  peaux  des  autres  vidimes,  on 
n*obferve  aucune  cérémonie  particulière  &  ils  Ten  fervent  comme  à 
l'ordinaire,  on  met  tous  les  offemens  dans  une  foiïe  &  les  couvre  de  terre. 
Comme  chez  cette  Nation  les  facrifices  fe  font  tour  à  tour,  &  qu'un  père 
de  famille  aprcs  l'autre  porte  fes  oblations,  ces  cérémonies  prennent  toi>- 
jours  beaucoup  de  tems.  Tout  étant  fini,  ils  ren  retournent  chez  eux, 
emportent  les  reftes  de  la  chair  des  vidimes  &  tics  liqueurs,  &  confu- 
ment  le  tout  avec  leurs  familles  en  ie  divertifliint  <Sc  iè  réjouifliuit  tant 
qu'ils  peuvent. 
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Avant  que  les  Rafles  f'étoient  rendus  maîtres  de  la  Sibiric,  le  pays 
étoit  fous  la  domination  des  Tatars,  lesquels,  pour  marquer  le  mépris 
qu'ils  avoient  pour  les  Nationaux,  leur  donnoient  le  nom  d'Oufchtaik^ 
qui  fîgnifie  des  gens  grofliers  &  fauvagcs.  Les  RuflTes  dans  là  fuite  ont 
déBguré  cette  dénomination  en  prononçant  Ofiyak.,  ou  bien  aufli  Aftaik. 
De  nos  jours  on  donne  le  nom  d'Oftyak  à  trois  Peuples,  qui  diffèrent  l'un 
de  r  autre  quant  à  leurs  origines  &  à  leurs  langues.  Les  Oftyaks  qui  fè 
trouvent  le  long  du  fleuve  Yéniféi  montrent  une  affinité  affez  marquée 
avec  les  Arines,  les  Kotowes,  &  d'autres  petites  Peuplades  de  Krasnoyarsk, 
lesquelles  paroiflent  elles  mêmes  être  des  races  Samoyedes  j  il  eft  donc  très- 
probable,  que  les  Oftyaks  du  Yéniféi  font  d'origine  Samoyede.  Les 
Oftyaks  des  environs  du  fleuve  Oby,  qui  occupent  la  partie  fupérieure  de 
la  Sibirie,  depuis  l'embouchure  du  Tom  jusqu'à  Narim,  ainfi  que  ceux 
qui  fe  trouvent  le  long  de  la  rivière  Ket,  diffèrent  de  ceux  de  la  Sibirie 
inférieure,  qui  font  établis  aux  environs  d'Obdor  &  deBércfow5  mais 
cette  différence  ne  f'obferve  gucres  que  par  rapport  aux  dialectes  de  ces 
deux  Peuples.  Plufîeurs  Peuplades  &  races  Samoyedes,  qui  ont  leurs  ha- 
bitations aux  environs  de  Sourgout,  font  mifes  au  nombre  des  Oftyaks, 
les  Chancelleries  même  du  gouvernement  les  comprennent  fous  cette  dé- 
nomination, quoique  ce  foient  véritablement  des  Samoyeds.  Comme  on 
n'a  guère  de  relations  fures  &  dignes  de  ïoi  au  fujet  des  Oftyaks  du  Yéniféi, 
la  defcription  que  l'auteur  donne  ici  de  cette  Nation  fe  borne  à  ceux  que 
Ton  comprend  particulièrement  fous  le  nom  d' Oftyaks  de  l'Oby. 

Oftaiket  eft  le  nom  que  les  Toungoulès  donnent  aux  Oftyaks  ea 
général.  Les  Samoyeds  les  appellent  Thahe,  c'eft  à  dire  des  honmies} 
les  Wogoules  les  appellent  Manfî,  qui  eft  auffi  le  nom  que  les  Wogoules 
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portent  eux  mêmes ,  (voyez  la  page  89.)  Le  fleuve  Oby  en  langue  du 
pays  T'appelle  Yagh,  c'eft  pourquoi  les  Oftyaks  méridionaux ,  établis  près 
de  ce  fleuve,  fc  nomment  Afyagh.  Les  Oflyaks  les  plus  feptentrionaux , 
&  ceux  deSourgout,  rappellent  entre  euxGhondiGhoui,  c'efl  à  dire  des 
gens  originaires  de  la  rivière  Konda ,  il  eil  vraifemblable  que  ces  derniers 
ont  demeuré  autrefois  le  long  de  la  Konda  &  du  Tom  fupérieur,  &  qu'ils 
fe  font  retirés  vers  le  Nord,  pour  ih  fouflraire  au  zèle  de  l'Evêque  Etienne, 
qui  en  1372  avoit  entrepris  de  les  convertir  au  Chriftianisme,  La  même 
miflion  évangélique  caufa  dans  le  même  tems  une  émigration  générale 
parmi  les  Biarmes  &  les  Siryaines  de  la  grande  Permie,  ou  WélikoPermiej 
la  peur  qui  avoit  déterminé  ces  derniers  à  prendre  la  fuite ,  étoit  aflez  forte, 
pour  leur  faire  abandonner  leur  pays  tempéré,  pour  échanger  le  dos  occi- 
dental du  Mont  Oural  contre  les  rives  incultes  &  glacées  de  J'Oby.  Depuis 
ce  tems  on  ne  diflingue  plus  ces  fuyards  d'avec  les  Kondares,  &  Ton  donne 
aux  uns  &  aux  autres  le  nom  d' Oftyaks. 

Les  Biarmes,  ou  Beflarmiens,  ou  bien  les  anciens  Permiaks,  ainfîque 
les  Siryaines  ont  un  rapport  très -marqué  avec  les  Finnois,  ils  avoient  pour 
ainfî  dire  confervé  toute  la  dialeéle  de  ces  derniers,  de  même  que  toutes 
leurs  cérémonies  religieufes  du  Paganisme.  Déjà  dans  les  tems  les  plus 
reculés  les  Permiaks  étoient  très -célèbres  à  caufe  du  commerce  qu'ils 
faifoient  avec  les  Perfans  &  les  Peuples  du  Grand -Mogol.  Ces  difterentes 
Nations  remontoient  le  Wolga  &  la  Kama  avec  leurs  marchandifes  qu'ils 
tranfportoient  jusqu'à  Tfcherdiin ,  qui  déjà  dans  les  plus  anciens  tems  étoit 
une  ville  très-commerçante  fur  laKolwa.  De  là  les  Biarmes  tranfportoient 
plus  loin  les  marchandifes  des  Peuples  qui  trafiquoient  avec  eux,  ainfî  que 
les  leurs  propres,  en  les  embarquant  fur  la  Petfchora,  ils  defcendoient  jus- 
qu'à la  mer  glaciale,  pour  chercher  chez  les  Nations  qui  habitoient  fes 
côtes,  des  pelleteries  &  des  fourrures,  qu'ils  donnoient  eniiiite  en  échange 
contre  d'autres  marchandifes,  aux  Orientaux,  &  à  plufjeurs  autres  Nations 
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voi  fines.  On  trouve  encore  aujourd'  hui  les  décombres  de  plufîeurs  villes 
qui  avoient  exifté  anciennement  dahs  ces  contrées  feptentrionales,  ceiÈ 
ruines  font  autant  de  monumens  de  F  état  floriffant  des  anciens  habitans  du 
pays.  Il  y  a  encore  quelques  reftcs  des  anciens  Biarmes  dans  la  Province 
deWiaitk,  qui  fait  partie  de  laPermie;  ces  Biarmes  qui  font  rcfté  dans  leur 
patrie  originaire,  occupent  aujourd'hui  un  petit  nombre  de  villages.  Dans 
l'année  i774,  quelques  uns  d'entre  eux,  favoir  561  hommes  &  3^s  fem- 
mes ont  embraffé  le  Chriftianisme.  Vers  la  partie  fupérieure  de  la  Karaa 
&  de  la  Soughona,  de  même  qu'aux  environs  d'Ouftyough  &c.  on  trouve 
encore  des  Biarmes-Siryaines.  Ces  gens  ont  tellement  adopté  les  manières 
&  les  ulages  des  villageois  Ruffes,  tant  à  l'égard  de  leurs  habitations,  quà 
l'égard  de  l'habillement,  «&  de  leur  manière  de  vivre;  que  iàns  leur  dialedc 
Finnoife  il  feroit  difficile  de  les  diftinguer  des  Ruffes.  Entre  eux  ils  parlent, 
la  langue  Finnoife,  ^  la  langue  Ruffe  avec  les  Ruffes,  mais  il  y  a  différens 
hameaux,  où  les  femmes  ne  comprennent  pas  cette  dernière  langue,  parce- 
qu' elles  fe  trouvent  rarement  avec  des  Ruffes. 

LesOffyaks  font  une  des  plus  nombreufes  Nations  de  laSibirie,  cepen- 
dant fils  ne  diminuent  pas  en  nombre,  on  ne  peut  pas  dire  non  plus 
qu'ils  f  augmentent,  car  la  popHlation  ne  fauroit  être  conlidérable  parnii 
eux,  à  caufe  du  climat  rude  qu'ils  occupent,  &  de  leur  façon  de  vivre  qui 
eff  extrêmement  dure. 

Il  y  en  a  peu  qui  furpaffent  une  taille  moyenne,  ils  ont  le  vifage 
affez  applati,  &  d'un  jaune  pâle,  les  cheveux  roids  &  d'une  couleur 
foncée,  la  barbe  peu  épaiffe,  l'efprit  bouché  &  le  tempérament  phlegmati- 
que,  ils  font  par  conféquent  timides,  fuperftitieux ,  &  pareffeux ,  au  rcfte 
malpropres  &  dégoûtants,  mais  dociles,  doux  &  bonnes  gens.  Ils  ne 
font  pas  mal  faits,  &  on  trouve  parmi  eux  de  jeunes  filles  affez  jolies,  mais^ 
Steller  a  remarqué  que  les  femmes  Oftyakes  des  leur  première  couche  de- 
Tiennent  laides  &  ridées. 
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Parmi  toutes  les  langues  originaires  de  la  Finnoifc ,  celle  des  Oftyak* 
approche  le  plus  de  la  langue  des  Wogoules,  mais  elle  contient  un  grand 
•nombre  de  termes  Samoyeds.  Ce  Peuple  na  ni  lettres,  ni  écriture,  ni 
fjiucune  autre  inftrudion.  Ils  coitiftent  jusqu'à  dix,  comme  toutes  les 
■Nations  FinnoiTes,  mais  pas  plus  loin.  Ils  ne  favent  pas  compter  les  annéeSy 
cependant  ils  les  divifent  en  treize /«««jr/ow/ ,  &  commencent  la  nouvelle 
année  par  la  nouvelle  lune  qui  arrive  entre  le  14  &  le  21  d' Octobre. 
Quant  aux  lunations  ou  retours  de  la  lune,  ils  les  défignent,  conformé- 
ment aux  changcmens  qu'ils  obfervent  dans  la  pêche  &  dans  le  paffage 
des  oifeaux. 

Avant  que  les  Oftyaks  étoient  fournis  à  la  RuflTie,  ils  étoient  gou- 
vernés par  des  Princes  de  leur  Nation,  les  defcendans  de  ces  Princes  font 
réputés  Nobles  encore  adiuellement,  &  comme  ce  Peuple  fe  partage  en 
différentes  tiges  ou  tribus ,  il  choifit  Ces  chefs  parmi  les  defcendans  de  (es 
anciens  Princes.  Ces  chefs  de  tribus  maintiennent  l'ordre  &  la  paix,  & 
ont  foin  de  la  perception  des  impôts ,  qu  ils  appellent  Yaflak.  S' il  arrive 
qu'un  Ortyak  doit  fréter  ferment  pour  quelque  conteftation  portée  au 
tribunal  du  paysj  ou  le  place  fur  une  peau  d'ours,  &  l'on  met  une 
hache  à  coté  de  lui  ■,  on  lui  donne  un  morceau  de  pain ,  &  lui  fait  pro- 
noncer ces  paroles  :  que  l'ours  me  dévore ,  que  la  hache  m  ajfomme ,  que  le 
fain  m'étouffe,  Jt  Je Juis  parjure.      On  leur  fait  aufîi  prêter  ferment  fur 

des  idoles,  &  jamais  on  ne  les  trouve  parjures. 

Tous  les  Oftyaks  aux  environs  du  fleuve  Oby  font  pécheurs  &  fc 
diftinguent  dans  ce  métier  par  une  adrefle  peu  commune  ;  ils  favent  tirer 
avantage  de  tous  les  changemens  des  eaux,  &  de  tous  les  pafTages  des 
poJJOTons.  Un' y  en  a  guère  qui  n'aient  quelques  rennes^  plulieurs  même 
en  ont  jusqu'à  200 ,  &  favent  les  employer  pour  le  ménage  &  pour  traincr. 
En  hyver  ils  vont  tous  à  la  chajjè,  mais  c'eft  pour  l'ordinaire  avec  peu  de 
iiacccsj  ils  ne  font  ni  alîez  adifs  ni  affez  fins  pour  cet  exercice.     Ils  fc 
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mettent  Cvc  ou  dix  enfemble  pour  chaflfer  en  fociété  ils  parcourent  enfuitc 
les  déferts  pendant  cinq  oii  fîx  femaines ,  &  trainent  après  eux  fur  des  trai- 
neaux  des  provifions  de  poiflbns  gelés  &c.  L'arc  eft  encore  plus  en  ufage 
chez  eux  que  les  armes  à  feu.  En  été,  lorsqu'ils  rencontrent  des  petits 
de  renard ,  ils  les  emportent  dans  leurs  cabanes  &  les  nourriflent  de 
poifTons,  le  renard  paye  enfin  de  fa  peau  la  nourriture  qu'il  a  reçue.  Ils 
ont  il  grand  foin  de  ces  animaux,  que  leurs  femmes  donnent  le  fèin  à  ceux 
qui  font  encore  tout -petits.  Comme  ils  fàvent  que  la  peau  du  renard 
cl^  meilleure  quand  il  eft  maigre,  ils  calFent  une  jambe  à  ces  pauvres  ani- 
maux avant  que  de  les  égorger,  afin  que  la  douleur  leur  falTe  perdre  l'appé- 
tit, &  les  araaigrifle.  Ils  ont  un  grand  nombre  de  gros  chiens  dont  ils  fè 
fervent  à  la  chaiïe  &  pour  tirer  leurs  traineaux.  Pas  un  feul  Oftyak  ne 
laboure  la  terre,  auiïï  n'ont -ils  ni  chevaux,  ni  bctes  à  cornes,  ni  brebis. 

Les  hommes  conjîruifent  eux-mêmes  leurs  canots,  leurs  traîneaux 
qu'ils  font  tirer  par  des  chiens,  &  qu'ils  appellent  Narta,  ils  font  des  filets, 
des  paniers  &  des  naffes  pour  la  pêche,  des  fouliers  fort  longs  &  larges  pour 
marcher  fur  la  neige,  des  arcs,  &  en  général  tous  leurs  petits  meubles. 
Les  femmes  «Sr  hs  files  f  occupent  à  lécher  les  poifTons,  des  inteftins  des- 
quels elles  favent  tirer  de  l'huile,  elles  préparent  la  colle  de  poifTon ,  & 
tannent  les  peaux.  Elles  font  une  toile  groifière  d'une  elpèce  d'ortie, 
nommée  Satfchou  en  leur  langue;  elles  font  des  habits  de  peaux  de  poif- 
fons  &  de  quadrupèdes.  Il  y  eîïa  qui  iàvent  faire  du  favon  d'une  infufîon  de 
cendre  mêlée  avec  de  la  graiffe  de  poiflbn.  Elles  préparent  les  orties  dont 
elles  font  de  la  toile,  en  les  faifant  rouffir  à  l'air.  Elles  favent  tanner  les 
fourrures  fans  tan  en  les  frottant  avec  du  frai  de  poifTons,  quant  aux  peaux 
des  poifTons  elles  les  amolifTent  en  les  frottant  avec  de  la  cendre  feche. 

Ces  gens  viennent  dans  les  villes  voilines,  pour  y  vendre  des  poifTons 
féchés,  de  la  colle  de  poifTons,  de  T huile  de  poifTons,  &  des  fourrures, 
ils  y  achètent  en  même  tems  toutes  fortes  d'ornemens  &  de  colifichets  pour 
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leurs  habits,  de  la  farine,  du  gruau  &  de  l'eau  de  vie.  ■  L'avantage  feroîf 
de  leur  côté  fils  n'avoient  la  coutume  de  boire  tout  l'argent  qui  leur  refte; 
cependant  il  y  cri  a  qui  mettent  quelque  chofe  de  côté,  pour  fe  donner  des- 
rennes,  de  bonnes  marmites,  de  petits  gobelets  d'argent  &c.  mais  générale-" 
ment  parlant  la  Nation  cA  pauvre.  Chaque  mâle  cft  taxé  à' deux  peaux  de 
martes  zibellincs,  à  raifon  d'un  Rouble  la  paire;  &  lorsque  les  zibellines 
font  rares,  les  comptoirs  de  la  perception  du  tribut  fc  contentent  auffi  d'au- 
tres pelleteries.  La  peau  d' un  fcul  renard  noir  acquitte  fouvent  tout  un 
village  de  fon  Yaffak  ou  de  fon  impôt,  car  les  renards  ndirS  font  fort  chèrs, 
&  toutes  les  fourrures  font  taxées  par  des  experts  jurés. 

Les  Oflyaks  danmrc:it  dans  des  viUngcs  conipofés  de  cinq  jusqu'à 
vingt  cabanes,  qu'ils  ont  coutume  de  conftruire  le  long  des  fleuves,  ou 
fur  les  côtes  de  la  mer.     Les  habitans  de  chaque  village  font  pour  l'ordi- 
naire d'une  mêmeflimille  ou  parentée,  &  un  aflemblage  de  cinq  jusqu'à 
vingt  villages  forme  une 'Wolofl:.  (*)      Ce  Peuple  efl:  ïi  peu  nombreux, 
qu'il  y  a  des  Wolofts  dans  la  Province  de  Sourgout,  dont  cinq  prifes  en- 
fcmble,  c'eft  à  dire  3o  ou  40  villages  &  au  de  là,  ne  contiennent  qu'en- 
viron 5oo  mâles,  tout  le  tribut  qu'ils  ont  à  payer  confifte  en  45o  paires  de 
martes  zibellines,  qui  font  la  fomme  de  450  Roubles  ;  ce  qui  eft  un  petit 
revenu  pour  un  fi  vafle  territoire.   Depuis  la  ville  de T(?;;i  jusqu'audefTous  de 
JVflràH  chaque  famille  demeure  féparémciit.     Ils  appellent  Tïouïmal  leurs 
tàhanés  d' hyver ,  ce  font  de  petites  maiibnettes  de  bois,  ayant  un  foyer 
dans  le  centre,  &  un  four  dans  un  coin.     Le  refte  de  l'e/pace  eft  occupé 
pat  des  bancs  alTcz  larges  fur  les  quels  ils  fe  couchent,  ces  bancs  font  en 
mêmq  tems  letu-s  armoires  &  fervent  de  gîte  à  leurs  petits  chiens  &  aux  pe- 
tits renarùs  qu  ils  nourriffent  chez  eux.     Dans  les  grands  froids  ils  fc  cou- 
chent autour  du  foyer  pendant  la  nuit,  &  il  y  en  a  qui  dorment  d'un.lbm- 
meil  fi  profond,  qu'ils  fe  brûlent  quelques  fois  bien  fort,  fans  le  réveiller. 
lu'/"  fi ,ijir.h X- j  \ki  i'j  EiJtrmvu.o  o  .-v.  ■■>-  d^^-^i  ■....  1  .;•■.  Leurs 
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Leurs  cabanes  ont  pour  l'ordinaire  une  porte  toute  baffe  dirigée  vers  l'oc- 
cident, .vers  l'orient  elles  onï  quelques  trous  couvers  de  peaux  de  pollfons, 
en  place  de  fenêtres,  au  refte  ces  cabanes  (ont  fous  terre  jusquà  la  moitié 
de  leur  hauteur.    Les  cabanes  des  Oflyaks  dans  les  Provinces  de  Bêréjow  ^ 
d'Ohdor  JÔTit  f lus  grandes,  mais  elles  font  pareillement  à  demi  cachées 
fous  terre.     Chacune  contient  quatre  à  dix  chambres,  qui  font  toutes  re- 
parties autour  d'un  foyer  commun,  chaque  chambre  efl:  occupée  par  toute 
une  famille.-   Les  enfans  qui  n  en  f!)rtent  presque  jamais,  les  chiens,  les 
poiffons,  le  bois,  la  fumée  du  tabac  &  :de  l' huile  de  poiflTon,  la  vermine  &c. 
y  caufent  une  malpropreté  &  une  puanteur,. 'qui  pàffent  1  imagination. 
Près  des  fleuves  &  dans  les  forêts  ils  ont  en  difïéréns.  endroit;:  des  garda- 
mangers,  ce  font  de  petites  cabanes  où  ils  confervent  leurs  provifîons.,;  \\Ea 
été  ils  fe  tranffortent  d'un  lac  ou  fleuve  à  un  autre  à  caufe  de  la  pêche,  & 
pour  plu  decommodité  ils  conflruifent  des  Yourtes  où.  cabanes  en  forme 
de  cône  aux  endroits  où  ils  P  établirent  pour  quelque  teiiiâ  î  ils  leà  appel- 
lent ghal,  &ies  conftruifent  de  perches  qu  ils  couvrent  d*icorc*é  dé  bbù- 
leau,  ou  bien  de  nattes:     Lorsqu'ils  font  leurs  courfes  pour  vaguer  â1a 
pêche,  ils  abandonnent  les  cabanes  d  hy ver  &  celles  où  ils  gardent  leurs 
provifions,  ju^qu  à  leur  retour  de  la  pêche ,  pendant  tout  ce  téms  les  caba- 
*ne^  reftent  ouvertes,  fans  qu'on  y  vole  la  moindre  chofe»     Leurs  meubles 
'èonlïftent  en  quelques  marmites,  en  différens  vafes  de  bois,  &  en  petits 
traîneaux  à  tirer  à  la  m'ain;  leurs  lits  font  des  nattes,  &  leurs  berceaux  des 
'  boètes  d'écorce  de  bouleau,  qu  ils  iTiiiplifrént^de  pouiffière  de  bois  pourri 
'en  place  de  lits  de  plumes.  .  ' 

Les  habits  des  Oftyaks  font  pour  l'ordinaire  faits  de  peaux  d'animauTT , 
ou  de  fourrures.  Les  bommes  portent  des  haut  -  de  -  chauffes  courts ,  &  des 
bas  de  peau  qui  leur  tiennent  en  même  tems  lieu  de  bottes,  c'efl  pourquoi 
ils' mettent  à  ces  bas  une  peau  forte,  ou  bien  une  peau  double,,  pour  en 
faire  la  lènieile.    Sur  le  corps  nud  ils  mettent  un  pourpoint  qui  leur  tient 
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-lieu  de  chemife ,  ce  pourpoint  dercend  jusqu' audeflfus  des  genoux,  il  eh 
fermé  tout  au  tour,  fans  fente  &  (ans  col.  Lorsqu'il  fait  froid,  ils  pafTent 
pardclTus  ce  pourpoint  un  autre  plus  large,  mais  fèmblabe  au  premier,  à 
r  exception  qu'  il  a  un  capuchon ,  qui  peut  couvrir  la  tête  &  le  cou  de  ma- 
nière, que  le  vifage  feul  refte  à  décou\'ert.  Tous  leurs  habits  ont  des 
manches  étroites ,  &  celles  de  leurs  pou.rpoints  de  dcffus  font  terminées  par 
des  bourles  qui  leur  lèrvent  de  gands.  On  palTe  une  courroie  fur  les  habits 
pour  les  appliquer  au  corps.  Dans  les  grands  froids  ils  mettent  un  troificme 
habit  pardeffus  les  deux  autres,  ce  dernier  eft  fort  large  &  a  la  forme  d'une 
•chemife,  comme  leurs  habits  en  général;  mais  ils  n*y  paiïcnt  pas  de 
ceinture.  Leurs  habits  d  été  font  des  veftes  longues  iaitcs  de  féaux  de 
foiJJ'ms.        .:,.:. 

htî,. femmes  mettent  des  bas,  des  haut-de-chauffes  &  des  pourpoints, 
tou^  cpmme  les„hommes  5  en  été  le  tout  eft  fait  de  peaux  de  poifTons ,  de 
cuir  ou  de  drap.  Enhyver  elles  mettent  pour  fe  parer,  un  habit  long  fait  de 
peaux  de  poiflfons,  de  cuir  tanné,  de  drap  ou  de  fourrures  de  rennes,  elles 
r  attachent  par  devant  &  y  mettent  affez  fouvent  une  garniture  de  peaux  de 
martes  zibçllines.  Elles  fe  couvrent  la  iho.  d' un  capuchon  qui  defcend  fur 
les  épaules,  &  qu'elles  retrouifent  quand, elles  ont  à  travailler.  Ce  capu- 
chon ou  cette  efpéce  de  bonnet  eft  fait  de  drap,  de  cuir  ou  de  pelleterie,  & 
garni  de  franges  tout  autour.  Elles  mettent  les  cheveux  en  deux  treffes; 
à  chaque  épaule  eft  attachée  une  bande  de  peau  ou  de  drap  de  la  largeur 
de  trois  pouces,  qui  defcend  jusqu  aux  cuiftes.  Ces  lanières  font  cou- 
vertes de  coquilles,  de  jettons,  de  perles  de  verre,  de  lames  de  cuivre 
jaune  &c.  l'une  eft  attachée  à  faute  à  Taide  de  plufîeurs  cordons;  les  fem- 
mes Ollyakes  qui  font  le  métier  de  magiciennes,  y  attachent  toutes  fortes 
de  clincaillerics ,  des  figures  de  fleurs ,  d'animaux  &c.  le  tout  découpé  de 
lames  de  cuivre  jaune. 

Les 
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Les  poîjfons  font  la  nourriture  ordinaire  de  ces  gens.  Les  Oftyaks 
des  Provinces  deBéréfow&d'Obdor  les  mangent  pour  la  plupart  tout  cruds, 
les  autres  les  font  cuire  dans  de  l'eau  &  les  mangent  fans  fel.  Ils  appellent 
Kotket  les  poiflbns  frais  j  &Ping,  les  foijfons  fèchés ,  de  ces  derniers  ils 
font  un  fréquent  ufage.  Ils  ont  une  efpècc  de  petits  foiffhns  féchés  à  l'air, 
qu'ils  appellent Porf a,  dont  ils  font  un  ufage  tout  particulier,  ils  les  hroyent 
dans  des  mortiers  de  bois,  «Sf  cette  poufTicre  de  poifTons  fëchés  leur  tient 
lieu  de  pain,  notre  pain  ordinaire  n'eft  pas  d'ufage  chez  eux,  &  pour  la 
pliîpart  ils  ne  le  connoifTent  pas  feulement.  Ils  mangent  auffi  des  poifTons 
rôtis,  ou  pour  mieux  dire,  Amplement  chauffés;  car  ils  les  embrochent  fur 
des  bâtons ,  &  ne  les  préfentent  qu'  un  moment  au  feu.  Leurs  mets  moins 
journaliers,  &  dont  ils  ne  font  ufage  qu'au  défaut  du  poifTon  frais,  gelé, 
féché  ou  fumé;  font  la  :hair  de  toute  forte  de  gibier,  &  d'animaux  car- 
naffiers.  En  cas  de  difett*.  ils  mangent  bien  auffi  des  chiens,  des  rennes, 
du  beurre  &  du  lait  de  rennes,  &  toutes  fortes  de  volailles,  qu'ils  plument 
Amplement  &  les  apprêtent  avec  des  poilTons.  Ils  mangent  une  efpéce 
d'oignons  appelles  le  turban  turc,  (LiliumMartagonLinn.)  toutes  fortes  de 
bayes  fiuvages,  des  noix  de  cèdre,  des  foupes  à  la  farine,  ou  au  gruau; 
fils  peuvent  Pen  procurer.  En  général  leur  manière  défaire  la  cuijîne  efl 
fêle  &  dégoûtante.  Ils  apprêtent  tous  leurs  mets  dans  la  même  marmite, 
&  c'cfl:  déjà  beaucoup  fils  la  nettoyent  un  peu  avec  un  torchon  de  pelle- 
terie. Il  n'  eft  rien  moins  que  rare  que  de  leurs  copieufes  vermines  il  en 
tombe  un  bon  nombre  dans  la  marmite,  mais  cet  accident  ne  leur  ôte  pas 
l'appétit,  car  ils  ont  coutume  fans  cela  d'avaler  la  vermine  quand  ils  fe  la 
cherchent  l'un  à  l'autre.  Lorsqu'ils  régalent  quelqu'un  de  leurs  amis,  ils  lui 
fervent  des  langues  &  du  cerveau  de  toutes  fortes  d' animaux. 

Leur  boijifon  eft  l'eau,  ou  des  bouillons,  &  des  fauces  de  poiflfon,  ils 
boivent  fouvent  du  lait,  &  de  l'eau  de  vie,  fils  ont  de  quoi  en  acheter.  Les 
Oityaks  aiment  beaucoup  à  fenyvrer,  &  comme  ils  ont  rarement  de  quoi 
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boire,  ils  f'enyvrent  par  la  fumée  du  tabac  &  par  une  efpèce  de  cham- 
pignons ,  appelles  champignons  aux  mouches  (Agaricus  Muscar.  Linn.)  En 
général  les  hommes  &  les  femmes  de  tout  âge  font  grand  cas  du  tabac  à 
fumer  &  du  tabac  enpûudre.     Leur  pays  produit  une  terre  glaife,  dont  ils 
font  des  têtes  de  pipe  d'une  forme  quarrée,  les  tuyaux  de  leurs  pipes  font 
courts ,  &  faits  de  deux  baquettes  creufccs  en  dedans ,  pofées  &  attachées 
l'une  fur  l'autre.     Lorsqu  ils  fument,  ils  tirent  très -fort,  &  pour  f'eny- 
vrer  d'autant  plus  facilement,  ils  foufflent  les  joues,  &  les  gonflent  &  les 
dcfenflent  alternativement  à  l' imitation  d' un  foufflet.     Il  y  en  a  qui  font  de 
leur  bouche  une  efpece  de  Kalliany  en  y  prenant  de  l'eau  lorsqu'  ils  fument 
Le  Kallian  ert  cette  machine  dont  fè  iërvent  les  Perfans  &  les  Arméniens , 
pour  faire  pafTer  la  fumée  du  tabac  à  travers  de  leau ,  qui  lui  ote  une  partie 
de  fon  acreié.    Plufieurs  Peuples  de  laSibirie  ont  coutume  dey"  enyvrer  far 
des  champignons,  furtout  les  Oflyàks  aux  environs  de  Narim.  A  cette  fin  ils 
mangent  un  de  ces  champignons  frais,  ou  bien  ils  boivent  la  décoction  de 
trois  champignons  cuits.   L'effet  fe  manifefte  d  abord  par  des  làillies  &  de? 
pointes  d'efprit,  peu  à  peu  ils  montrent  une  gayeté  fi  extravagante,  qu'ils 
commencent  à  chanter,  à  fauter,   à  crier;  ils  compofent  des  chanfons 
amoureuiès ,  &  héroïques ,  &  des  cantiques  de  chalFe ,  cette  yvreffe  a  en- 
coie  la  qualité  de  les  rendre  fîngulièrement  forts;  dès  qu'elle  eft  paflee, 
ils  ne  (è  fouviennent  plus  de  rien.     Enfin  après  douze  ou  feize  heures  ily 
f  endorment.     Mais  lorsqu'ils  fè  réveillent,  ils  fe  trouvent  fort  abattus  à 
caufe  de  la  grande  tenfion  des  nerfs  ;  cependant  la  tètQ  fbuffre  moins  de  cette 
yvrefife  que  de  celle  qui  efî  l'efïet  de  l'eau  de  vie,  elle  n'a  pas  non  plus  à  la 
longue  d'autres  fuites  dangereufes. 

Aufîi  longtems  que  les  Oflyaks  vaguent  à  leurs  affaires,  ils  jouififent 
pour  la  plupart  d  une  bonne  fantéy  mais  lorsque  la  vieillelfe  les  oblige  de 
refter  chez  eux,  l:fcorbut,  la  gale,  &  des  inflammations  aux  yeux  les 
tourmentent  beaucoup.     La  fetite  vérole  faiioit  de  grands  ravages  p^.ini 
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eux  avant  T  arrivée  desRuffes  dans  leur  pays,  ainfî  que  le  prouvent  leurs 
propres  traditions.  La  7nûladie  vénérienne  n'eft  rien  moins  que  rare  parmi 
ce  Peuple.  Dans  toutes  les  efpcces  de  maux  dont  ils  fe  Tentent  affedés,  ils 
ont  coutume  de  brûler  la  peau  jusqu'à  la  faire  fendre,  ils  fe  fervent  du  cham- 
pignon de  bouleau ,  qu'ils  appellent Yaghani,  pour  produire  cet  effet.  Ils 
prennent  de  l'huile  de  poiffons  contre  les  oh/iruBions.  La  réfine  des  arbres 
«&  la  graiffe  des  animaux  font  leurs  remèdes  pour  guérir  les  blejjîires  ;  mais 
en  général  les  remèdes  fuperftitieux  font  le  plus  en  ufage  chez  eux. 

Selon  V  idée  de  ce  Peuple  la  naiffhnce  d'un  enfant  rend  la  mère  impure 
pour  quelques  femaines.     Après  les  couches  les  femmes  mettent  Parriè- 
refaix  un  poiffon ,  &  un  morceau  de  viande  dans  une  boëte  qu'elles 
fufpendent  à  un  arbre.     Le  pcre  donne  des  noms  à  fes  fils,  quant  aux 
filles,   elles  refient  alTez  fouvent  fans  nom.      Les  noms  les  plus  ufîtés 
aux  environs  de  Sourgout  font  i&/J^;2,  Kaikal,  Taëdko,   Wergouhn&c, 
Un  efl  pas  rare  devoir  un  nourriçon  âgé  de  cinq  ans  à  la  mamelle  de  fa  mère. 
La  polygamie  eu.  en  ufage  parmi  les  Oftyaks  qui  fi.iivent  le  Paganismc 
Autrefois  il  y  en  avoit  qui  fe  laifTcrent  perfuader  au  Chriflianisme,  &  ces^ 
nouveaux  convertis  ne  gardèrent  qu'une  feule  femme,  les  autres  furent 
mariées  à  d'autres  hommes;  mais  plulîeurs  d'entre  eux  enlevèrent  leurs 
premières  femmes  aux  nouveaux  maris  qu'on  leur  avoit  donnés,  &  par 
contre,  plufieurs  femmes  abandonnèrent  leurs  féconds  maris,  pour  rejoin- 
dre ceux  qu'elles  avoient  eus  d'abord.     Les  Oflyaks,  tant  Chrétiens  que 
payens,  ont  coutume  â'.  acheter  leurs  femmes.     Une  fille  peut  valoir  entre 
10&  loo  rennes,  outre  quelques  habits  de  gala;  mais  en  revanche  on  donne 
suffi  une  dot  à  la  fille..     Dès  le  premier  payement  du  Kalym,  ou  du  prix" 
convenu,  le  promis  peut  coucher  avec  fa  promifè;  PU  la  trouve  vierge,  il 
faut  qu''il  faiïe  préfent  d'un  renne  à  fa  belle -mère,  fi  au  contraire  la  preuve 
Mofaïque  de  la  virginité  ne  le  trouve  pas,  ce{\  à  la  belle -mère  à  donner 
ua  renne  à  fon  gendre.     Le  fécond  payement  du  prix  convenu  fe  fait  le 
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jour  de  la  noce,  que  Ton  célèbre  par  un  repas  &  des  divertiflcmens.  Ils 
racontent  des  hiftoires  héroïques  &  chantent  des  poèmes  amoureux,  qu'ils 
compofent  fur  le  champ  avec  beaucoup  de  fuccès ,  furtout  quand  ils  ont 
l'imagination  échauffée  par  la  vapeur  de  leurs  champignons  enyvrants. 
htuxs  Dombra  ou  Thoumhra  &  leurs  Dernohov  font  des  inftrumens  de 
muiîque,  qui  font  propres  à  cette  Nation,  ces  deux  inftrumens  ont  des 
cordes  de  boyaux  &  font  d'une  c'onftrudion  fort  limple,  mais  d'ailleurs 
alTez  fonores,  LesOftyaks  ont  peu  de  mélodies,  &  toutes  font  uniformes, 
çiais  ceux  d' entre  eux  qui  iè  piquent  d"  être  mufîciens ,  jouent  &  chantent 
félon  leur  fantaifîe,  ainiî  Ton  n'entend  chez  eux  que  de  nouvelles  com- 
pofîtions.  Les  danjès  Oftyakes  font  entièrement  pantomimes  &  très -re- 
marquables. Le  danfeur  fe  masque,  prend  différens  habillemens ,  &  fait 
imiter  les  hommes,  les  anim.aux,  &  les  oileaux  d'une  manière  fouvent  â 
frappante  &  lî  fatyrique,  que  l'on  efl:  bien  furpris  de  trouver  le  talent  de  la 
danfe  pantomime  dans  les  cabanes  des  Oftyaks.  On  f*  imagine  aifément 
que  pendant  ces  danfes  leurs  geftes  ne  font  pas  toujours  conformes  à  la 
plus  ftride  décence.  Leurs  danlès  ordinaires  1"  exécutent  par  deux  hom- 
mes &  deux  femmes ,  qui  f àutillent  en  avant  &  en  arrière ,  en  frappant  des 
pieds  &  en  faifant  des  geftes  très  -  amoureux ,  tant  des  mains  que  des  pieds. 
De  tems  en  tems  quelque  chevalier  de  la  bonne  fortune  tâche  de  voler  une 
fille,  &  après  1" avoir  deshonorée  il  eft  fur  de  l'obtenir  pour  femme  &  à 
meilleur  marché  que  Pil  l'avoit  demandée  avec  plus  de  formalités.  Il  efl: 
d' ufage  chez  cette  Nation  que  la  bru  ne  découvre  pas  le  vKage  en  préfence 
de  fon  beaupëre,  &  avant  que  la  jeune  femme  ne  foit  mère,  le  gendre  n'ofc 
pas  non  plus  paroître  devant  fa  belle -mère.  Les  Oftyaks  ne  font  pas 
jaloux ,  quoique  leur  amour  approche  beaucoup  de  l'inflind:  animal.  Les 
femmes  font  obligées  de  iè  foumettre  à  de  rudes  travaux,  mais  au  refle 
les  maris  ne  les  maltraitent  pas,  car  fi  un  mari  frappe  fa  femme,  elle  le 
quitte,  &  il  eft  obligé  de  reftituer  la  dot,  fans  que  les  parens  de  la  femme 
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lui  rendent  le  Kalym,  ou  ee  <ju  il  a  paye  pour  T  obtenir.  Marî  &  femme 
rappellent  Thahe  &Imi,  le  premier  terme  fîgnifie  homme  ou  mari,  & 
le  fécond  femme  ou  époufè. 

Les  Oftyaks  enterrent  leurs  fnons  le  jour  même  du  décès.  Si  c'cfl 
un  homme  qui  eft  mort,  le  convoi  n'efl:  compofé  que  d'hommes;  fî  c'ell 
«ne  femme  qui  vient  de  mourir,  ce  font  les  femmes  feules  qui  font  les  fu- 
nérailles. On  met  au  décédé  les  meilleurs  habits  qu'il  avoiî,  &  on  le  fait 
traîner  par  un  Renne  au  ghalas,  c'efi:  à  dire  au  cimetière,  c'eft  la  qu^on  tue 
îe  Renne  pour  en  faire  un  repas  iépulcral.  Si  le  défunt  étoit  riche,  on  le 
fait  fuivre  par  trois  rennes,  traînant  chacun  un  traîneau  vuide.  On  pofe  le 
décédé  dans  le  tombeau  de  manière  que  la  tête  £è  trouve  au  nord,  au  refîe 
on  lui  donne  des  amies,  une  hache  &  des  meubles.  On  égorge  les  trois 
Rennes  fur  le  tombeau  &  on  les  laiffe  là,  afin  que  le  défunt  ne  manque  pas 
de  nourriture,  quant  aux  traîneaux,  on  les  renverfe  fur  la  fofle  l'un  vis  à 
vis  de  l'autre.  Ceux  qui  ont  de  quoi,  font  quelques  ûhlaîioiufêfukrales 
après  les  funérailles. 

Tous  les  Oftyaks  feptentrionaux,  demeurant  fur  la  partie  inférieure 
de  i'Ob,  font  Payens,  ils  donnent  a  leurs  prêtres  &  à  leurs  magiciens  le 
nom  de  Toteba  ou  de  Totfchéba.  Ces  magiciens  interprètent  les  fonges, 
dilènt  des  prophéties,  commandent  aux  diables,  &  les  conjurent;  ils 
guériffent  les  malades,  récitent  les  prières  &  font  les  facrifices.  Ces 
Oftyaks  n'ont  ni  temples  ni  Kérémets  proprement  dits,  mais  ils  font 
ieurs  dévotions  fur  des  mmtagnei  ou  des  collines  confacrèes  qui  fè  trou- 
vent en  difFérens  endroits  dans  les  forêts  ;  fur  ces  montagnes  ils  pofent 
différens  fymboles  qui  repréfentent  leurs  Idoles.  Ils  craignent  beaucoup 
ces  collines,  &  n'y  vont  jamais  couper  du  bois,  ni  puifer  de  l'eau  dans 
les  fources  qui  pourroient  f'y  trouver.  Depuis  l'année  171 2  on  a  bailé 
un  grand  nombre  de  ces  Idoles,  &  démoli  les  places  qui  leur  étoient 
conûcrées,  cependant  il  y  en  a  encore  use  aflez  grande  quantité.     Pour 
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ce  qui  regarde  les  idées  que  ces  gens  fe  forment  de  l'Etre  Suprême,  ils 
fuivent  les  opinions  des  autres  Nations  Payennes,  dont  nous  avons, 
parlé  plus  haut,  leurs  fhcrifices  &  leurs  adorations  font  pareillement  les 
mêmes.  Ils  donnent  à  Dieu  le  nom  d^ Innen  Nom,  qui  fignifie  Dieu 
qui  eft  là -haut,  ou  Dieu  du  Ciel.  Outre  cette  divinité  ils  fe  figurent  des 
dieux  Juhalternes.  Loiis  ^  Komdl'gucn  font  les  noms  qu'ils  donnent  au 
fhtan.  Ouï  ego  Lous  cil  un  de  leurs  dieux  des  eaux^  ilprèjïde  aux  foijfons. 
MaJfoH  Lous  eit  leur  dieu  des  bois  qui  frêjtde  à  la  chajfe. 

En  général  ils  donnent  !e  nom  de  Lous ,  c  ell  à  dire  de  Satan ,  à  leurs 
Idoles,  ce  font  des  figures  tnilléc';  en  bois,  ou  bien  des  arbres  végétans, 
principalement  ceux  où  les  aigles  font  leurs  nids,  ou  bien  ce  font  des  rocs 
informes ,  ou  des  pierres  d'une  configuration  particulière  &  peu  commune. 
Les  deux  principales  Idoles  des  Oflyaks  ^  auxquelles  les  Samoyeds  adret 
foient  en  même  tems  leur  culte,  étoient  pofées  dans  Tannée  ilii  fur  la 
côte  occidentale  du  golfe  de  fOb  ou  de  l'Oby ,  dans  une  forêt  à  7o  WerOes 
au  deffus  d'Obdorsk,  dans  le  voilînage  des  Yourtes  ou  cabanes  de  Wok- 
larsk.  L'une  de  ces  Idoles  rcpréiënte  la  figure  d'un  homme,  6t  l'autre 
celle  d' une  femnie.  Chacune  e{\  pofée  dans  une  cabane  fous  un  arbre, 
contre  le  quel  elle  ert  appuyée,  elles  font  toutes  deux  parées  à  la  manière 
desOftyaks,  couvertes  d'habits  de  drap  &  de  fourrures,  &  ornées  de  quan- 
tité de  figures  taillées  de  fer  blanc  &  de  lames  de  fer,  ces  figures,  qui  Ibnt 
en  même  tems  la  parure  ordinaire  des  Schamans  ou  forcicrs  de  la  Nation, 
reprélèntent  des  hommes,  des  quadrupèdes,  des  oil'eaux,  des  poiflbns,  des 
canots  &c.  Des  marmites,  des  écuelîes,  &  différens  autres  meubles  ibnt 
répandus  tout  au  tour  de  ces  deux  Idoles,  &  des  peaux  de  rennes  ainfi  que 
des  arcs  font  fufpendus  iLir  les  arbres  circonvoilîns.  Les  hommes  adrcflent 
leur  culte  à  celle  qui  rcprél'^^nte  Ja  figure  d'un  homme,  les  femmes  révè- 
rent l'autre  fous  la  figure  d'une  femme.  On  rencontre  en  différens  en- 
droits des  arbres  ciui  ^ajfent  fourfacrês  chct  ce  Peuple ,  &  tous  ceux  qui 
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pafifent  devant  y  décochent  une  flèche.  Dans  clwcune  de  leurs  cabanes  il  y 
a  une  Idole  particulière ,  qui  eft  pofée  dans  la  chambre ,  &"qui  repréfentc 
ordinairement  une  petite  poupée/ 

Dans  les  affaires  de  famille  &  d' autres  revers  particuliers  chaque  père 
de  famille  facrifie  à  l  Idole  de  fa  maifon  des  oilèaux,  des  poifTons,  &  des 
peaux  de  petit  gibier,  mais  le  culte  principal  qu'ils  leur  rendent  ei^  de  bar* 
bouiller  les  Idoles  avec  du  fang  &  de  la  graifle.  Dans  les  affaires  de  plus 
grande  conféquence  le  Totéba  P informe  du  fujet  de  la  colère  des  dieux, 
&  leur  demande  en  même  tems  quels  font  les  facrifices  par  lesquels  ils  fou- 
haitent  d'être  appaifés,  e'eft  leur  tambour  magique^  qu'ils  appellent  Piin- 
gre,  qui  les  inftruit  de  tout  cela.  Les  lacrifices  publics  fe  font  dans  les  fo- 
rêts &  radreflent  aux  Idoles.  Les  vidimes  &  les  autres  offrandes  font  des 
rennes,  du  gros  gibier,  des  oifeaux  aquatiques,  &  des  fourrures.'  Le 
peuple  fe  range  en  cercle  autour  de  l' Idole ,  &  renferme  les  vidlimes  &  le 
Totéba  ou-facrificateur.  Ceiuicy  préfente  les  victimes  aux  dieux,  &  récite 
une  prière ,  dans  laquelle  il  fait  lexpofîtion  des  voeux  de  la  Nation.  Après 
cette  invocation  il  donne  un  fîgnal  avec  une  baquette,  &  l'un  des  afïïftans 
perce  \a  vidinie  d'une  flèche,  après  quoi  plufieurs  autres  achèvent  de  ^a  tuer 
avec  de>  perches  pointues.  La  vicHrime  étant  immolée,  on  la  traine  par  la 
queue  trois  fois  autour  de  1  Idole  dont  on  barbouille  la  bouche  avec  le  fkng 
qui  le  trouve  dans  le  coeur  de  la  viftime,  on  en  fait  apprêter  la  chair  &  on 
la  mange  en  failant  toutes  les  réjouiffances  imaginables.  Apres  Cela  on  fu- 
Ipend  dans  les  forêts  la  peau,  le  cranc,  &  les  inteflins  des  vidliraes. 

Lorsqu'ils  font  un  facrifice  four  obtenir  la  guérifon  d^un,mdade^  la 
cérémonie  fe  fait  devant  ia  cabane  du  malade,  lequel  tient  dans  fa  main  une 
ficelle  attachée  à, la  vicftime,  le  Totéba  récite  la  prière,  &  auiBtôt;  que  le 
malade  tire  à  la  ficelle,  on  perce  îaviétime,  duiàng  detaquelie  on  barboaiile- 
r  Idole  de  la  maifon,  après  cette  cérémonie  on  apprête  la  chair  &  la  i|iangc. 
S'il  arrive  qu'après  ce  facrifice  l'ido'e  ne  rend  pas  la  fanté  au  rhabde,  on 
la  maltraite  &  lui  dit  toutes Tor tes  d'injures,  on  la  jette  par  terre,  <S£  lui 
donne  même. des  coups.       .-,, 

Les  Oftyaks  f  îmagfnênt  <^& les  durs  jouiiTent  ap^ès  la  mort  d'un  fort 
pour  le  moins  égal  à  celui  qu'ils  fe  promettent  eux  mêmes.  Qi^iand  ils  en 
ont  tué  un,  ils  chantent  des  cantiques  pour  lui  en  demander  exculè,  ils 
fuipendent  fa  peau,  à  ,1a  quelle  ils  font  beaucoup  do  policeiTc,  a  iîa  que 
l'ours  ne  prenne  ià  vengeance  dans  le  lëjour  des  oaibres. 

O  %  Ils 


ïo8 


LES     OSTYAKS. 


Ils  envifàgent  comme  demi  dieux  ou  comme  Saint  j  tous  e^x  qui 
Jouijfent  -parmi  eux  d*une  réputation  diftinguée;  ils  font  des  images  qui 
les  repréfentent  fous  la  figure  d'une  poupée,  &  les  placent  à  côté  de 
leurs  Idoles,  à  ceS  poupées  on  fait  le  même  honneur  qu'aux  Idoles 
mêmes,  on  leur  donne  à  manger,  on  les  barbouille  tout  comme  ces  der- 
nières. Il  y  a  même  des  veuves  qui  fe  font  des  poupées  pour  leur  rap- 
peller  le  fouvenir  de  leurs  maris  défunts ,  elles  leur  donnent  à  manger  à 
chaque  repas,  &  fè  couchent  avec  elles  comme  avec  leurs  maris. 

La  plupart  des  Oflyaks  Chrétiens  ^  établis  aux  environs  ôraudeflus 
de  Narim,  font  nés  de  parens  baptifés,  aufïi  ont -ils  des  églifès.  Cepen- 
dant ils  font  parfaitement  ignorans,  fuperftitieux,  &  remplis  d'opinions 
payennes,  car,  pour  ne  citer  que  ce  lèul  exemple,  ils  ne  vont  presque 
jamais  à  la  chaffe,  fans  porter  fur  eux  un  de  leurs  Lous  ou  Idoles,  il  y 
en  a  même  qui  mettent  toujours  quelque  Idole  dans  h  botte* 
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LES    FIGURES 

APP  ARTE  N  AN  TES 

A  LA   DESCRIPTION    DE    TOUTES 

LES    NATIONS    DE    L'EMPIRE    DE    RUSSIE. 

PREMIERE     COLLECTION 

NATIONS   D'ORIGINE   FINNOISE. 

v.'-XiK^ ''^gtw-  °Vs>^  '^-^^  "^W  "XtU:^  "'VK^'» 

H30BPA2vEHIE  OiE^il) 

npHHA7I,AE:KAii;HXï» 

K7y    OnMCAHlIO    BCÈXTy    H.lPOAOB'h, 

OBP-BTAmmUXCR    BjB     POCCIÎiCKbÉ.    MMTI'EPltà. 


COBpAHIE     I. 

HAP04BI 

O^MHCKArO 

nAEMEHIl 

Bî»       CAHKTnETEpBypr-É 


23cncid)ni§    bCt    Jimi    erflcn  La  première  Colledion  contient  OrAiBACHie     Çwryplj,     hxxoa^' 


les  figures  fuivantes. 


1.  gin  îappiânber. 

2.  (^ine  fapplânberinn. 

3.  gin  5innird)er  95ûuctr. 

4.  gin  ginnifcf)  95aucrroei&. 

5.  gine  ginnin  in  gci;e«afléflcit)ern. 


6. 


Un  Lappon.  i 

Une  femme  Lapponne.  2. 

Un  Payfan  Fimiois.  g, 

Une  Payfanne  Finnoife.  ^ 
Une   Finnoife    parée    en    habits    de    c, 
fête. 

rÛCflViU'té.     6.     vue  par  derrière. 


ujHXC^  sb  nepBOMl)    coôpaHÏM. 


,7.  gine  g^(ï(anî)ifc{)e  %\-(t\x. 


rûctn>4rtê. 


9.  gin  g(;jîlânt»ifc^  3)î5bgen. 

10.  gin  5nngemonnI(lntirct)  IBaucrweib, 

11.  gine  îfdjeremifin. 

12.    j;û(ft»fli;té 

13.    imSommecffcite. 


14.  gine  îfcf)uro(ifd)in. 

15.    

ï6.  gine  SWorîiuanecinn» 
17.    


cûcfrotSrtê. 


ïûcfnwi-té. 


18.  gin  SKorbuûnifcf)  SKâbscn. 

19.  gine  3)îoffd)nnifc^e  3Borbuanei-inn. 

20.  gin  9Kotfd)anircf)  alteé  SBcit. 

21.  gine  SBotjafin. 

22.  gin  Dttiaf  vom  DOPu^. 

23.  gin  D|ïirttifct)er  ^cnnelinfi^iigcr. 


Une  femme  Eftonienne. 

vue  pat  derrière. 

Une  fille  Eftonienne. 

Une  Payfanne  Ingrienne. 
Une  femme  Tfchéremifle. 
vue  par  derrière 

en  habits  d'ètè. 

Une  femme  Tfchouvvache. 

■         ■  vue  par  derrière. 

Une  femme  Mordwine. 

-         vue  p.ir  derrière. 

Une  fille  Mordwine. 
Une  Mordwine  Mokfchane. 
Une  Vieille  de  la  même  Nation. 
,  Une  femme  Wotyake. 
.  Un  Olly.ake  du  Fleuve  Oby. 
.  Un    Oftyake    ri    la    cliafle    des    Hcr 


24.  gine  Ofïiûfin. 


24.  Une  femme  Ofty;«ke. 


6. 
7- 
8- 
9- 

10. 

II. 
12. 

13- 
14. 

15- 

16. 

17- 
18. 
19. 
20. 

21. 

22. 
23. 

24 


25. 


vflrf luirtê.  2  5.     vue  par  derrière,  25 


J\onapl}. 
yVonapbKa. 

OHBCKaii  AepeBCHCKax  Ca6a. 
HyxoHKa  Bi  npas^HHiHOHÏ)  04È- 

ci  nuiAy. 

EcniASHACKax  6a6a. 

cl  mHAjr. 

£cinAiiH;(CKa;t  A'ÈBKa. 

HxopKa. 
^epcMHCKa. 

ci  niMAy. 

Bt  A'ËmHeM'b  HapxA^- 

.  HysauiâBKa. 

ci  muAy. 

Mop40BKa. 

ci  mbiAy. 

Mop40BCKax  A'ÈBKa. 
MoKuiaHCKaH  MopAOBKa. 
MoKuiaHCKax  Cmapyxa. 
Boni;iHKa. 

OmjiKi  npH  pÎKi  Oeî. 
OmHKCKou    ropHocmaîÎHOM    npo- 

JHbllUAeHHUKi. 

OmxvKa. 
— — r  ci  niMAy. 


Joriy. 


^JûmwcKOJC  oaûcu^. 


Um  K^nni,  lai?> 


^t^^nurii.  LopoTmc 


^}/XX7hCKjCL  8jL  ycfoOTWMK  TULCUTUii 

Lm£,  Jmnm^  un.  Jmerfaad-Jiœicl^. 


t/ai 


'^oTtjne.  jirloiôô 


xlEd. 


KJCTTULaM^CKOKy  cfcLOO^  Ç'L  JUilJ,CL. 

Cmz  ùiiiândiâcrLô  Jraiù  vorwàrtj. 


l& 


Linù  ùtlAndùfc/w^aiLrâcktvât^tà. 
K/ôifiô  CjuzoTiiemzô  par  aerrterc^. 


f    ? 


^ 


ô^rjTLMlHjl,CKaJL'  ^iôyiUtxjCL  CE  THM^ACL: 

(Jru  Ldtumdùfckôô  iJîddacrLyrdcÀmdrtà. 
yalù  i^mcntùnnô  par  aerrœrc^. 


f 


^h^An*M»KW-  -r*  '  ■ 


Uûiô  ^ocmrenuJdtTL-  èm^  borner- Jueidô. 


Unô  ^C7c/zûLùi?afAairiô  par  c/^ranù. 


ÙÙZ&  uscJui^waschm  tïu  Jjnzmej'  JiZâ^ae^ 


Cme  ^JrîorcùiazLcrtrL  ^ormai^fy. 
<ymle  KynûTdiùiTW  par  devant: 


9^06^0-  CO  CriHUOTO. 


<?■ 


\ 


Z<fe  ^yfwûTuecÂzurie  par  {/epoTzl. 


'^azL  ^yriOTauaHCKOJc- 


J^œd/e  Te?7ic  ae  ^lwûfU£rA/7me^. 


uônlù  PotzâÂic, 


'7l&. 


Un.  Qjïiackù  cun  Uo  ^MuM 
Ujtizik  cb  LcbrhLerô  aJuo. 


Lin.  OdtmkùcJier  3/ûmeImxMnjiier . 
dJrl  ûjtiôÀ  CL  /ôL  cÂcJdô  dne?y?zùî£^. 


Cm£,  UjÙtôÂm.  (jvr2/mrtà7 
^^Jn£.  ujtiaÂe  par  cl£i/antr 


_a^ 


^CTTUJmKOy  Œ  7TLL1JLCL- . 

"(Jric^  UôtiâAe  par  c/^rrâre^ . 


t:^ 


^ir 


